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P R E F A C E . 

Divers essais louables ont été tentés, depuis fiirt hngtemps, pour grouper dans un ouvrage 

unique les documents principaux qui définissent la pêche francaise; mais les connaissances 

que requiert cette branche si importante de notre économie nationale sont si diverses et si mul­

tiples quelles constitueraii nt une veritable encyclopédie s'il lesfallait exposer dans leur totalité. 

bn ouvrage concu dans cet ordre d'tdées demanderait de longues années de preparation et ne 

srrait certatnenient déja plus '-up-to-date- au moment ou d finirait ii peine de paraitre. Les 

lierfectionru'ments continuels des engins moderws, les modifications de Voutillage des usines 

de conserves, les transformations de Vostreiculture, les progrès de la biologie et des methodes 

océnnographiques seproduisent sur un rythme si accéléré qu on ne doit songer faire, en matière 

de pêche, qu un e.rposé provisotre. une mise au point momentanée de l ensemble de la question. 

(l'est dans cet esprit que le Manuel des Pêches Maritimes a été concu : mes Collaborateurs 

et moi-même navons pas eu lambition de faire une oeuvre definitive; nous avons essayé simple-

ment de préciser quelle est, actuellement, la situation technique de l industrie a laquelle sont 

consacrées nos études. 

Ac coulant pas laisser totalement de cóté un passé glorieu.r, nous avons demandé a un marin 

doublé d un érudit, au Capitaiiie de Vaisseau de Réserve (Jocim, le résumé d histoire de la 

pêche francaise. Le personnel de l Ojfice des Pêches Maritimes a assure la redaction du Manuel 

et f ai demandé d mes collaborateurs de traiter les questums dans lesquelles ils élaient specia­

lises et ainsi d'apporter a l'ensemble de Vouvrage, le fruit de leur experience et de leurs recherches 

personnelles. ('. est un plaisir pour moi de présenter leur contribution a un travail destine a 

inettre en valeur et a faire connaitre en France et a I ét ranger les efforts accomplts par notre 

population maritime. Les armateurs. lespêcheurs. les conserveurs, les ostréiculteurs apprécieront 

certaimment les chapitres signés de .)ƒ.)ƒ. BEIIOÉ, BELLOC, BOIUY, DESBKOSSES, FACE, LAMBERT, 

LK (I\LL, HÉMY et ScHVLME, de rOjfice des Pêches Maritimes, quils connaissent comme des 

experts éclairés, d'utiles conseillers et souvent de fidèles amis. Leurs travaux se trouvent intime-

menl mêlés el groupés duns le cadre suivant : 

L L'histoire du développement de la pêche francaise; 

II. IJ organisation de la pêche en France; 

Hl. Les différentes pêches et les engins; 

IV. Les cótes de France, les ports, les fonds de pêche; 

V. Les industries annexes de la pêche; 

VI. Uostreiculture et la coiwhyliciilture: 

VII. Un apergu sur la régltmentation. 

O t m t 1>H llhs MVIllTIMf.. MfcM. S" 1 0 . Ik 
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Le Manuel des Pêches Maritimes comprendra trois fascicules : dans le premier, seront 

placées les deux premières parties de Vouvrage; la troisième partie fera l'objet du fascicule 2, 
et le fascicule 3 groupera les quatrième, cinquième, sixième et septième parties. 

Je tiens, en termtnant, a remercier de facon particuliere, M. Ji:\\ LE GILL, d'avoir assume, 
dans la publication de ce Manuel, les délicates fonctions de secrétaire de redaction. 

ED. LE D A N O I S , Dr. Sc . 

Directeur de l'Ojfice des Pêches Maritimes. 
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O t F U L I l l s I ' K I U S M«I1ITIMLS. Ml-M. N " 1 0 . 
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ClfAPITRE PREMIEH. 

LE CHALUTAGE (I) 

Le chalutage, c'est-è-dire la pêche a l'aide d'une r I 
A poche conique de filet, flanquée ou non d'une paire 

d'ailes et trainee sur le fond en la maintenant 
ouverte, est, en France comme ailleurs, une indus­
trie sans doute tres ancienne. Mais, ce n'est q u a une 
époque relativement récente qu'il s'est modernise et 
c'est depuis cinquante ans a peine qu'il a recu es 
ultimes perfectionnements et définitivement conquis napn. .S»M,I iiook. 

la preponderance sur tous les autres engins de pêche. '" '*̂  ""*'''''• 
L'étymologie de ces mots : chalut et chalutage est encore imprecise. Sans doute doit-on la 

rechercher dans le mot espagnol tr Clmlutan qui a donné le mot francais ^chaloupev désignant 
les grands et forts canots k voile qui, primitiveraent, furent afiectés è ce genre de pêche. 

Dans certaines regions de la cóte fran^aise, le chalut est encore appelé Kclrague-n. modification 
de 1'ancien mot de <xdreigen derive lui-même de l'anglais ^^ drag it qui veut dire trainer, tirer, et 
qui définit parfaitement la facjon dont ce filet est manoeuvre. 

Le Chalut. 

E V O L U T I O N DE L'ENGIN \ TRAVERS L E S i o E s ( t i ) . 

l/origine du chalut doit être, sans conteste, recherchée dans la Senne a poche, et dans le 
magnifique ouvrage de UÜHAMEL DU MONCEAU, on peut voir qu'il y avait déja en usage, en France, 
vers la fin du xvui" siècle, une multitude d'engins fort gauches et imparfaits ofi'rant toutes les 
transitions entre la Senne a Poche qui se manoeuvrait en pleine mer, la «Dreige??, le ttGanguin 
et la r;l)rague" ou tt Chalut n. 

La Grande Senne a Jet qui, dans le Golfe de Gascogne, fut employee jusqu'a la fin du siècle 
dernier, était une Senne de 200 a 3oo metres de long, manceuvrée k bord de chaloupes a 
voiles qui la reniorcpiaient sur le fond. 

Les bras de cette seune étaient attaches l'un a la poiipe. l'autre a la proiie, sur l'un des 
bords du bateau dérivant par le travers. Le bateau en dérivant trainait l'engin sur Ie fond. Au 
bout d u n certain temps, on le relevait en le balant du bord, operation qui ne se faisait pas 

(1) l'ar (!. BKI.I.IIC, P . DESBBOSSES el Joan Lh Ü U , L . 

(a) Par Joan LE (MI.L. 
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sans diffitultés, car les deux bras et ailes de l'engin de\aient être rentrés bien en même temps, 
de facon a bien fermer la poche et a ne pas compromettre Ie résultat de la pêche. 

Dans la Manche, sur les cótes du Cahados, ce fdet se trainait a\ec deux bateaux qui mouil-
laient l'engin en s'éloignant l'un de l'autre, puis Ie rele\aient, après s'êtrc laissé dériAer 
pendant quelque temps, chacun halant sur son bras en tirant de concert. 

Ces sennes, de longueur variable sui\ant les regions, étaient connues sous Ie nom de 
«TratrwsTi (Touques et Dives), de r TourneesJJ (Saint-Brieuc). 

Fi(T 1. La Dicigo (d'apics DIHÏMEI DI MOM.F\Ü. Tiaito des Pcsches, \oi I, 
chap. VI, pi XXMll, lig. t) 

L'emploi de deux bateaux naviguant de conser\e apportait Ie grand a\antage d'assurer 
récartement des ailes de la grande senne remorquée sur Ie fond qui, amarrées lomme précé-
demment a la proue ou a la poupe d'un seul bateau. aAaient une tendance a se rapprocher 

Kijj. >. La pèfhe a la Uieige. Lc jtatinienl aM'( sj {[laiid'Mnlc. 
(DDHIMEI, Dl MoN(tvL, pi W W III. lij; >.) 

promptement; mais, il n'était pas sans difficultés de manoeu\re et présentait de plus l'nKon-
vénient onéreux de mobiliser deux bateaux. 

Les pccheurs imaginèrent alors de remplacer un des bateaux par un corps flottant nommé 
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v^hoursetn qui,dérivant avec un des bras de l'engin en même temps que Ie bateau et assez loin 
de lui, assurait l'écartement des ailes du fdet. 

Ce bourset se (•om[)osait d'une voile tannée ou goudronnée garnie d'une ralingue sur sou 
pourtour, encapelée par sa tête sur une vergue de 6 a 7 metres de long, munie d'un tonneau 
vide fomme flotteur. Il s'attacliait par un halin a I'un des bouts du fdet, et une corde fixée sur 
eet halin aboutissait a une bouée servant a soutenir et a diriger Ie bourset. 

I IJ; ! l a |» clii' .1 l.i l)i(i,';i' l.c liuiirsot cl son ([reeiin'nl 
^DiiUMn nu \li)M m |il W W I l l lijj 'i.) 

Le filet dont la ralingue inférieure était garnie de ploml)s et la supérieure de flotteurs qui Ie 
maintenaieut (oiistauunent dans une position verticale, se trouvait ainsi trainé par le bourset 
et par le bateau qui déri\ait lui-méme sous l'elfet d une trinquette monlée sur vergue. attachée 
au bateau et lanrée a la mer. L'engin ainsi manoeuvre était connu sous le nom de vDreige-n ou 
vDrègeyt (fig. 9 et 3). II était exressivement meurtrier car il détruisait une quantité consi­
derable de petits poissons. De plus. il nece^sitait des dépenses considerables pour son achat et 
son entretien. 

I ijj; A 1 .1 jjr.indc Viss.uijfin' sonm .1 |KK*1M', 
(d a|in s line j;iaMiT( di D n i w i n in \I(IM m |>l X D l l l . l n ; 1 iliap \ l l 

II (hit faire place a des engiiis plus petits, j)lus facilement maniables, moins coiiteux. Les 
j)reinieis employés furent les Sennes a poclw, construites sur le même plan que les sennes, 
trainees de la même fagon sur le fond, niais (pii présentaient au milieu de leur longueur une 
« Manchen, ^Poclw-n, <s.Queuei>, ^Nnssev, «Boursev ou <.r.Sacij dans lequel le poisson recueilli 
par les ailes du filet se rassemblait. 
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La Grande Aissaiigue (lig. /i) employee sur les cótes méditenanéennes est un de ces types 
de senne a poche. Elle était formée d'un «sac5) ou «bourse5? constituanf Ie fond du fdet. muni 
de deo\ longues bandes de fdets appelés rjamhesv ou <!.ailes--i qui. en faisaient les rótés et a 
rextrémité desquelles se fixaient les rordes ou halins destines a Ie trainer. 

Ce iilet était mouillé lentement au large par un petit bateau, puis ensuite rapidenippt halé 

a terre. 
Le i'Gangui^^ (fig. 5) comme I'tcAissaugueii était constitué par une manche, sac ou nasse 

plus OU moins grande. j)rolongée de chaque cóté par une c-aile-i ou '-jambe- garnie de 
plombs a la ralingue inférieure et de lièges a la ralingue supérieure, de facon a se maintenir 
verticalement dans l'eau. La bourse, elle-même, était maintentie largement ouverte par 
un OU plusieuis cercles de bois, diminuant de diamètre a mesure qu'ils s'éloignaient de la 
gorge et s'approchaient de l'extrémité de la chausse. Sur le premier cerceau, un goulet de 
fdet permettait au poisson d'entrer mais s'opposait a ce qu'il sorte. 

Kiji. 5. IJC (ianjjiii i'l ie (Taiifjui boeuf 
((Faiirès DiuiMii, DL MosLt i i , pi . \ L I \ . (i{;. i . clui]!. M ) . 

L'aissaugue, grande senne a pocbe, bien que pouvant être tendue au large a l'aide d'un 
bateau, devait être ensuite halée de terre par la manreuvre de bras plus ou moins longs tirés 
du rivage. Le «Ganguin, au contraire, pouvait se trainer au large et être relevé du bateau. 
Mais, pour éviter que les ailes de l'engin ne se rapprochent pendant le remorquage, on attachait 
a ia ralingue de tête des ailes une perche plus ou moins longue, solidement liée a chacune de 
ses extrémités aux ailes du filet. Cette perche disposée en travers garantissait récartement 
constant des ailes qui formaient, ainsi, un entonnoir largement ouvert conduisant le poisson 
dans la poche. Les halins ou brasétaient, d'autre part, fixes a la proue et a la poupe du bateau 
remorqueur. 

Dans certains cas, particulièrement quand le vent n'était pas assez fort, les pccheurs s'asso-
ciaient a deux bateaux et, prenant chacun un halin et se tenant a l'écart l'un de l'autre a une dis­
tance convenable, remorquaient l'engin de conserve. Dans ce cas, l'écartement des ailes était 
encore plus grand et elles embrassaient une plus grande étendue du fond. 

De la vint sans doute l'idée de la pêche au Gangui dite fsdu bmifv ou <.^aux hceufs-n qui se fit 
avec un gangui de plus grandes dimensions, solidement construit et remorqué par deux 
bateaux courant a toutes voiles, vent arrière.Cette pêche <xaux bceufsv est encore en usage 
sur les cótes méditerranéennes, puis s'est étendue en Atlantique oü des \apeurs de petit 
tonnage ont remplacé les anciens voiliers tandis que les dimensions du «gangui» maintenaiit 
connu sous le nom de «filet-bwufv ou <xparejan étaient considérablement augmentées. 

file:///apeurs
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Le Chalut bauf ( i ) . 

Le chalut boeuf ou gangui est trainé par deux bateaux a voiles ou a vapeur, connus sous le 
nom de bateaux-boeufs, parce qu'ils travaillent j)ar paire comme ces ruminants attelés k une 
charrue. 

Le fdet se comjjosc d'une poche de 36 a A7 metres, précédée de deux ailes de 1 1 metres 
de longueur, soutenues a leur extrémité übre par un guindineau. (Ihacun de ces guindineaux 
est fixé par une patte d'oie k une fune trainee par l'un des bateaux. lei, l'ouverture du chalut 
en largeur est assurée par les deux bateaux naviguant sur le niême front, a une distance 
l'un (le Tautre d'autant plus grande (pu- le filet travaille plus profondément. La ralingue 
inférieure ou ttbourreletn du chalut est lestée de grosses olives de plomb; la «corde de dos» 
est munie de llotteurs qui tendent a l'élever au-dessus du fond et, de cette fa?on, l'ouverture 
verticale de la poche est également assurée. 

La pêche au chalut buMif est praticjuéc actuellement en Méditerranée sur les cótes de France 
et d'Algérie. Sur les fonds de pêche de la cóte atlantique fran^aise, ce sont princi|)alement de 
petits vapeurs espagnols qui s'y livrent. 

La manoeuvre du chalut boeuf (wparejaw en espagnol) est assez delicate. Arrivés sur les 
lieux de jjêclie, les deux bateaux formant la paire, qui ont navigué de conserve, se rapprochent. 
Celui dont c'est le tour de mouiller son chalut, le file par la poupe en ne gardant a bord que les 
ailes, dont l'ime est déja amarréeason halinou «fune». L'autre bateau lui fait passer.au moven 
d u u e ligne, Textrémité de la fune qui doit être fixée sur l'autre aile. Ces operations terminées, 
le chalut est complètement fdé, tandis que les deux bateaux mettent en route lentement 
en s'écartant également de ce qui sera l'axe de pêche. Lorsque le chalut a atteint le fond, les 
deux navires redressent leur route a un signal effectué ordinain-ment au sifflet par le bateau-
chef de pêche, prennent le cap convenu a l'avance et naviguent parallèlement en se mainte-
nant sur le même front. Cette manoeuvre n'est guère possible de nuit ou par temps de 
brume. Lorsque le Irait de chalut est terminé, a un autre signal, les deux vapeurs virent 
ensemble leurs funes, se rapprochent et lorsque les ailes sortent de l'eau ils exécutent les 
operations inverses de celles qui ont été décrites précédemment pour la mise a l'eau. 

L'application de la vapeur a la fin du siècle dernier a la propulsion et aux diverses manoeuvres 
des navires de pêche a éliminé une partie des difhcultés rencontrées sur les voiliers pratiquant 
la pêche au chalut boeuf et devant naviguer de conserve pour la manoeuvre de eet engin. 

i)ès lors, ses dimensions se sont considérablement augmentées et, grace a son énorme ouver­
ture prolongée par deux longues ailes lui donnant une zone d'action bien plus grande que tout 
autre engin de pêche de dimensions égales, eet engin déjè ancien et relativement peu modifié 
depuis deux sièdes, malgré son incon\énient demobiliser deux bateaux de même tonnage et 
d'exiger pour sa manoeuvre une tres grande experience du métier, reste encore tres en faveur 
sur les cótes méditerranéennes et ibériques. 

(1) l'ai' (ióiaiil Bti.i.ui.. 
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Une modification de la pêche au filet gangui apparut dans celle dite de K Tartane v du nom 
d'un batiment tres commun sur les cótes méditerranéennes et qui, pendant longtemps, fut 
donné au filet servant a cette pêche. 

Cette pêche se faisait a l'aide d'un seul bateau trainant un filet gangui mais a la facon d'une 
dreige, c'est-a-dire en déri>ant. Pour cela, le filet gangui, muni de courtes ailes, était relié par 
ses deux halins aux extrémités de deux longs espars fixes l'un a la proue, l'autre a la poupe de la 
tartane destinée k le remorquer. (Fig. 6.) Le batiment dérivait sous voiles en travers, trainant 

l'engin dont l'écartement des 
ailes et l'ouverture de la poche 
étaient assures par l'écartement 
des halins fixes aux extrémités 
des deux espars. 

Ce gréement dit tt de vache v fut 
également longtemps employé en 
Méditerranée, en Irlande et au 
Danemark. Il n'était pas sans 
incoménients, car il nécessitait 
un fort \ ent ou de forts courants 
pour assurer unbonremorquage 
de l'engin. 

Comme on le voit, la difficulté 
du problème résidait dans la ma­
niere de trainer sur le fond de la 
mer cette vaste poche, munie ou 
non d'ailes, en la maintenant lar­
ge ment ouverte. 

Pour le résoudre, k"* pêcheurs 
ne manquèrent ni d'ingéniosité 
ni d'initiati\es et de noml)r'eux 
modèles de filets, de nombreux 

l'"i||. (). I.c lili't T.irtauc. dcijn'èb DiHiMti. HL Mo\(bi 
(PI. \ ] . \ . li;;. 1, cliap. M.) 

dispositifs de remorquage se succédèrent sous les noms les plus divers dus au jargon des 
pêcheurs : fxDrague^', K Chausse TJ, fxCauche^T, «Chalutv, te 5ac de drogue rt, vBache trai-
nanten, ^^ Comreauv, r Cartev, «Corretv, vBrangelleTi et qui peuvent tons ctre ramene'- a 
l'ttAissauguen, ou plutót a un « gangui :5 dont onaurait supprimé les ailes et doiit 1 omerture 
du (tsacv OU «poche)) serait maintenue béante par une armature rigide, constituée par une 
perche plus ou moins longue, assurant l'écartement vertical de l'engin, et par des fiotteurs 
de bois ou de liège frappés sur la ralingue supérieure de l'ouverture de cette poche et assurant 
l'écartement vertical. 
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Ces transformations successives, dues a l'ingéniosité des pêcheurs, conduisirent petit h 
petit aux types actuels désignés sous Ie nom de «Drafjuesv ou de « Chalutsv, et, de tres bonne 
heure, les rran9ais adoptèrent, 
ainsi que les Anglais, un engin 
constitué par une longue poche 
conique de filet sans aües, dont 
les madles assez larges \ont 
diminuant de I'entrée jusqu'au 
fond et renforcée par des cor­
dages ou ralingues sur ses flancs 
et a son ouverture. 

Get engin est trainé sur Ie 
fond et, dans cette position, a 
un dos et un ventre; ce dernier 
plus exposé aux injun>s est dou­
blé par des tabliers de vieux filets 
ou par des feuilles de cuir. Le 
bord antérieur du ventre et sa 
ralingue (qui constituent, en 
soinme, la lèvre inférieure de cette 
vaste bouche qui, a son passage, h^ppe tout ce qui se trouve sur Ie fond) décrivent une courbe 
assez prononcee et, comme eest cette partie qui travaille le plus et doit déloger les poissons 
tapis sur le fond, il faut lui donner un poids et une souplesse suflisantes, ce qu'on realise 
en établissant un ttbourreletn avec un vieux cAble de chanvre ou d'acier autour duquelfon 

HIJ; 7 Smtcdc l)i.ij;iii iiciiniiii'i'( liahil de |{i<'la[jni'au HMii'siocli'. 
((rapits DiiiAUhi Dl \ l ( i \ (n i , |il. \ L \ I , lijj. 9, cliap. VI). 

I ij; 8 Itali'au <i MHIC Iratutinl imi' tr(.li.iii>.sr-' \ \ i i i ' suclc' 

(d'apres DUUAUEI. DU MOM H U , [II. \ L V I I IIJ; I , tlia|i VI) 

enroule de vieux filets et un cordage en spirale a tours fort serres; on alourdit encore l'enscmble 
en y disposant en guirlande une chaine de fer. 

II faut en outre que cette poche soit maintenue béante pendant la traction du lilet. Pour cekt 

O r U C f c nhS PÉCHl'-. M l l l l T I M t s . MtM. N 1 Ü. 3 
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la ralingue de dos est transfdée sur une longue et lourde perche (en orme généralement) que 
supportent deux patins en acier ayant la forme dun triangle ou d'un trapeze et présentant 
a i'arrière deux boucles oü se fixent les extrémifés du boiuxelet. L appareil est remorqué 
par une patte d'oie et un cable ayant comme longueur Ie triple de la profondeur des eaux 
a l'endroit oü l'engin doit être mis en pêche. 

l'ijj. 9. Deux .tncious modèios tlo drajjuos ou clialuls a prrchc 
(iFaprös DiiHiMtL Dl' MoNCEAu, [)1. \LVII, fig. 3o, chap. VI). 

G'est ce dispositif qui est encore employé dans les engins connus sous Ie nom de « Chalut d 
perclien ou de « Chalut a pierren et que nous nous contenterons maintenant de décrire rapide-
ment. 

Le Chalut a Perche (1). 

Dans le chalut a perche, l'armature se compose d'une longue perche dont chaque extrémité 
est soutenue par deux pieces en fer forgé appelées patins ou étriers. La perche, d'un diamètre 
de 10 a 12 centimetres (qui peut atteindre jusqu'a i/i et i5 metres, suivant la puissance et 
le tonnage du bateau), est composée de deux pieces taillées en bec de flüte et ajustées a i'aide 
de deux forts anneaux en fer. Les patins ont la forme d'un étrier dont une des branches est munie 
d'une semeile large et plate pour glisser sur le fond, tandis que l'autre re(;oit une des oxtrémités 
de ia perche qu'il maintient ainsi élevée a une certaine hauteur au dessus du fond. Une piece 
intermediaire en fer rond réunit obliquement les deux branches de l'étrier, lui assurant ainsi 

(1 ) Pai' (jbI'.VRD lihl.LO( . 
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une plus grande rigidité. Ghaque patin pèse une centaine de kilogrammes dans les engins 
de grand modèle. 

Le filet a la forme d'une grande pochc a ouverture rectangulaire dont la base supérieure est 
fixéc sur la perche par des filières, la base inférieure, plus longue que la supérieure, car elle 
doit être souple, est fixée par ses extrémités a une manille placée en arrière de la partie plate 
k Tangle postérieur de chaque patin; elle est forlement lestée d'une chaine, qui peut peser 
jusqu'a 100 a i 3 o kilogrammes. Les bases latérales de l'ouverture sont transfilées sur les 
pieces obliques postérieures des patins. 

I ' ' i | ; . I I I . ( . I i i i l i i l .1 | i i ' i - i ' l i i ' . 

Dans les filets carrés, des coutures réunissant le dos et le ventre du filet forment des séries 
de pochcs latérales, qui vont en s'évasant vers l'arrière, de part et d'autre d'une gorge ou cou­
loir central. Dans les filets tronconiques, il existe seulcment une «empêcliej^ : ces disi)ositifs 
ont pour but d'empêcher le poisson qui est entre dans le filet de s'enfuir ou de refluer vers 
la bouche pendant la manoeuvre de la remontée a bord. Des ouvertures sont encore ménagées 
dans la partie postérieure du chalut pour le vider: il en existe deux, postéro-latéralcs, dites 
cornières dans Ic filet carré et une seule dans Ic filet tronconique. 

I'!{[. 1 1. Los |);^tl^^ ou óliiors du clialiit i'i porclio acliiel. 

Le chalut h perche est trainé au moyen tl'une patte d'oie en fil d'acier, dont les extrémités 
aboutissent k un émcrillon place au milieu des étriers. La patte d'oie est fixée a une fune en 
grelin ou en filin mixte. On file ordinairement une longueur de remorque (fune et patte d'oie) 
egale a trois fois la profondcur de l'eau sur les lieux de póche. A la r(>montée du chalut, la 
fune, virée k bras ou a l'aide d'un treuil, est lovée dans un manége au milieu du pont. 
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Le chalut a pier res, quiapresque totalement disparu aujourd'liui, était nioins coüteux, mais 
aussi moins pratique. L'ouverture du fdet était maintenue en hauteur par deu\ chandelieiN 
en fer de om. 5o, fixes au dessus d u n e grosse pierre pouvant peserjusqu'a55 kilogramme^;. 
Les ralingues flxées par leur^ extrémités aux guindineaux étaient libres; la supérieure garnie 
de lièges et l'inférieure lestée d'une forte chaine. L'ouverture laterale du fdet était assurée par 
une traverse de boi>, aux extrémités de laquelle étaient reliés les chandeliers, par une petite 
patte d'oie a branches inégales, les supérieures étant plus courtes que les inférieures. [̂ a 
grande patte doie de remorque, faisant suite a la fune. était fixée aux extrémités de la tra>erse. 

En position de route, la perche est a bord en dedans des pa>ois et le chalut est transfilé 
sur la perche. Avant d'arriver sur les lieux de pêche, le fdet est dégagé et étendu sur le pont, 
la fermeture du fond est vérifiée et la perche est placée extérieurement aux pavois. Pour mettre 
en pêche, le bateau est amené vent arrière et le fdet est mis a la mer. Le patin de l'avant est 
fdé et son bras est raidi; a ce moment, on libère le patin de l'arrière et l'ensemble du train de 
pêche est lentement fdé jusqua ce que la longueur de fune, qui convient au brassiage, soit 
a la mer. La fune fdée par l'avant est maintenue a une certaine distance de l'arrière du bateau 
a l'aide d u n crochet spéc'al en bois d'orme appelé «chienv. 

Pour ramener le chalut, ie chien est largué, ce qui libère la fune; le bateau vient debout au 
vent, la trinquette est amenée et les hommes commenccnt a virer la fune, au treuil ou a la main. 
A sa sortie de l'eau, le palan est croché dans l'émerillon du patin avant, qui est hissé a la hauteur 
des pavois oü on le saisit. On vire ensuite le bras de l'arrière et le deuxième patin est saisi 
de la même fa(jon, puis tout l'équipage Kcrocheii dans le lilet, qui est hissé a bord, a la main 
s'il n'est pas trop lourd; dans le cas contraire on l'élingue et il est viré au palan. Le fond du 
chalut est alors ouvert et le poisson tombe sur le pont oü il est trié. 

* 

L'utilisation de la vapeur pour la propulsion des navires de pêche amena, dans ia seconde 
nioitié du xix" siècle, une transformation radicale de l'industrie des pêches qui se porta non 
seulement sur les bateaux mais encore sur les engins employés. 

Les premiers chalutiers a vapeur emplovèrent le Chalut a Perche que nous venons de décrire, 
mais, malgré l'emploi de la vapeur. la manoeuvre de cette lourde perche garnie de ses lourds 
étriers était (et est encore) excessivement Iaborieuse et pénibie. Mais, comment la remplacer? 

L'idée vint d employer a la place de cette lourde perche. deux plateaux de bois qui, fixes 
sur les cótés de la poche, fonctionneraient remorqués dans l'eau, comme un cerf-volant dans 
l'air et tendraient a s'écarter l'un de l'autre sous Teffort de la traction en avant du bateau 
chargé de les remorquer. En s'écartant ainsi les plateaux tireraient sur les cótés de la poche et 
en assureraient l'ouverture constante. 

Bien que le principe du cerf-volant fut depuis longtemps connu et même applique a la 
pêche (on se servait déja, en effet, de petits cerfs-\ olants de bois pour écarter les iignes du 
bord dans la pêche a la traine sous voiles), l'emploi de ce dispositif appelé tt Otter-Trawhi {^i)ïui 
tout dabord, comme en general tous les perfectionnements, ridiculisé et critique. Mais, les 

( i ) Le petit cerf-volant de bois employé pour la pêche a la iigne était connu sous le nom de «Otters (Anglais, 
ttOterr (Xorvegien), cOdderj) (Danois) <tLoutre:i en francais, a cause des belles pêches qu'd permettait de réaliser. On 
donna le nom d'otter trmvl au chalut portant latéralement deux cerfs-\olants ou oUer. 
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critiques cessèrent rapidement et l'«o«er travoh d'abord seulement employé par les bateaux 
de plaisance pratiquant la pêche en amateurs et n'ayant pas les moyens de loger ou de manocu-
vrer la lourde pcrche du chalut a baton, fut bientót adopté et de plus en plus employé par les 
pêcheurs professionnels sans que l'on puisse établir exactement a quelle époque et préciser 
a qui revient Ie mérite de son invention attribuée selon les uns k un Irlandais nommé 
MUSGHAVE qui l'aurait expérimenté entre i 8 6 0 et 1870, selon lesautresa un électricien anglais 
M. IIEARDER, tandis que les Danois revendiquent avoir employé bien avant un cerf-volant de 
même modèle pour remorquer leurs seines («drag-seine» ou Ksnurrevaadn) lorsque les vents 
étaient convenables. 

y 

<^'-'im ^ ^as 

Kijf. !•'. Ln il<"» [H'i'iiiii'rs nniilrlcs de |>aniii'au -O t l c r iKiiiril''. 

Quoiqu'il en soit, te n'est que vers 18 g/i que l'emploi de I'K otter trawl" ou t; chalut a 
})lateaux35 progressa réellement parmi les pêcheurs professionnels anglais. D'importantes 
modiiications, maintenant protegees par des brevets, y avaient été apportées depuis ses pre­
miers essais passés inapcrgus et ce nouvel «otter trawl)5,résultat d'une longue série d'expé-
riences heureuses et malheureuses. aliait transformer complètement la pêche en rempla^ant 
petit a petit Ie chalut a perche. son ainé. 

Les premiers essais du chalut a [)lateaux ou «otter-trawl» en France remontent a 1895 et, 
comme en Angleterre, ses qualités «pêchantes», sa manoeuvre facile firent que son emploi 
se généralisa rapidement sur les chalutiers a vapeur qui utiliscnt encore actueliement un 
chalut a plateaux peu différent — sauf quelques modiiications de détail — de l'engin importé 
d'Angleterre a la fin du siècle dernier. 

l^e chalut a plateaux (1) 

Le chalut a plateaux OU a panncaux actuel (fig. i 3 ) est constitué par un grand filet en 
forme de poche, mesurant jusqu'a 00 metres de profondeur, autant d'envergure, latéralement 
prolongée par deux courtes ailes et dont les mailles se rétrécissent progressivement en allant 
versie fond. Son ouverture est assurée par deux panneaux rectangulaires en bois mesurant de 
2 metres a 3 m. 5o de base et 1 m. o5 a 1 m. 4o de hauteur, destines k étre trainés verti-
calement sur le fond; ils sont munis a leur partie inférieure d'une puissante semelle de ter en 

(1) l 'ar (ihiiinii UKLIJK; 

O F K I C K IJKS Pf.CIIK- ^MIIII^IK^. MhM. s" 1 ü . 
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forme de ski. lis sont pourvus sur l'une des faces, de barres d'atteiage formées de deux tri­
angles en fer rond mobiles autour de leurs bases égales, mais de hauteurs différentes. (Fig i liA 
Le premier est place au quart antérieur de la longueur du panneau, Ie second en son milieu. 

V\Q. i . l Chalut il plaloaux. 

A. PldnollCS OU pldU'OUX .*i"' X i"'/io. 
C. lïoiiri'elet (rhainc ifarnie de filets el de toixjüs 5"' x o"'!.")). 
1). Rahan de \eLilie (film de ao '",'". 
K. Cables d'acier di' o'" 025. 
H. Ctd du cliaiul (filets doubles jjarnis en des^us de rdusieurs doubles de cuiri. 
I. Poebe. 
I. Tambour. 
\ . Bouiielet ii ioule.iu\. D'apics G MASSF>FT. 

Leurs sommets libres sont rapprochés et réunis dans un anneau ou une manilie qui 
sert de point d'attache a une fune de remorque. Il résulte de ce dispositif d'attache rappelant 
celui des cerfs-volants, et établi a mi-hauteur et au tiers de la longueur de la planche, que le 

panneau remorque fait un angle 
i> avec sa remorque et oppose ainsi 

un plan de resistance a l'eau qui 
tend a le faire s'écarter de l'axe de 
traction. Les deux panneaux étant 
fixes par leur partie postérieure aux 
petites ailes qui prolongent la poche 
et tirant également de chaque cóté, 
mais en sens contraire, assurent au 
filet le maximum d'écartement en 
largeur. L'ouverture en hauteur est 
assurée, latéralement par la hauteur 
des panneaux, au centre, par les flot-
teurs dont est munie la ralingue 

supérieure appelée aussi Kcorde de dosn ou «corde d'eau-n. La ralingue inférieure ou tcbour-
relet55,de moitié plus longue et constituant la partie travaillante du filet, est fortement lestée 

ourrslet 

Fij'. i'i. 111 |)latoau do clialut moderne. 

li. l'etil biac|uant. P- Grand braquant. 

D'après G MASSE>F.r. 
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et traine sur Ie fond; lorsque celui-ci est dur Ic bourrelet est muni de rouleaux en bois 
d'orme ou ttdiabolosw. 

Le chalut a panneaux en action forme une vaste poche s'ouvrant par une bouche de3o metres 
de largeur environ et de 9 m. 5o è 3 metres de hauteur qui, trainee sur le fond, ramasse tout 
ce qu'elle rencontre; une nappe de fdet a l'intérieur de Ia poche empêche le poisson de refluer 
vers l'ouverture et de s'échapper. 

I 1^ I J . ^(l ivi i i i i^ il uu c l i a l i i l i i i << ><(}>i 111 i i iunlui i i t 1 ~ 0 | t f i T i . i w l " MI | ) M lit> 

La manoeuvre de eet engin demande une installation spéciale k bord du chalutier. Les 
remorques ou funes, en ariër, sont enroulées sur un treuil a deux bobines, niü a la vapeur 
OU électriquenient. De chaque bord du bateau sont installées, a l'avant et a l'arrière, deux 
femes, sortes de potences en fer a cheval, niunies chacune dune poulie suspendue a leur partie 
supérieure et dans laquelle passent les funes dirigées è leur sortie du treuil par un système 
de bittes a réat hori/onlal. (Fig. i.").) 

Pour niettre le chalut a l'eau, le navire se place en travers au vent et stoppe. Pui^, les planches 
étant hissées a leur potence en dehors des pavois, on jette a 1 eau le corps du chalut élongé le 
long du bord, on mouille alors le panneau avant, puis, le panneau arrière tandis que le navire 
derive; les panneaux s'écartent légèrement, la poche du chalut s'ouvre. On file alors les funes 
en donnant de la vitesse au chalutier. Quand le chalut a atteint le fond, on réunit les deux funes 
è l'arrière du bateau au moyen du chien, et le chalutier traine son fdet pendant quatre heures 

3 A. 



hij;. 1 7. Mlso a l'eau du cliahit \ . I). 

Fijj. i(). l.<( leLiue el Ie paniieau de rlialul. 

Fi,' 18. Lc clialut Ie iouH du Iwrd. 

PHNCHEI. 

Diverses operations de la mise a l'eau et de la relève 
du chalut. 

Fi;;. i(|. I a rciuontce a bord de la poclie du clialiil. 
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environ. On le relève au bout de ce temps. On iargue d'abord le chien et on vire au treuil, 
a ia même vitesse, les deux funes. Lorsque les deux panneaux sont le long du bord, on rontre 
le plus possible de fdct k la main, puis, lorsqu'il ne reste plus a la mer que la poche du chalut 
avec le poisson qu'elle renferme, on la ralingue et on l'amène au-dessus du pont a I'aide d'un 
palan. On défait alors I'amarrage qui ferme le fdet et le poisson tombe dans un pare aménagé 
sur le pont. Le chalut est alors réparé s'il y a lieu, puis remis a la mer pour une nouvelle durée 
de quatre heures, et I'équipage procédé au triage du poisson, a son lavage a I'eau de mer et 
a la raise en cale. Les poissons de rebut ou de petite taille sont rcjetés a la mer ou traites pour 
la fabrication de farines sur les chalutiers pourvus de I'installation nécessaire. 

Le c/inlul V. D. 

De multiples transformations tendant a perfectionner, a faciliter sa manoeuvre, a 
augmenter son pouvoir de capture ont été apportées a «lotter trawlJJ au cours de ces vingt 
derniéres années. 

Les transformations les plus importantes resident dans la realisation del'enginconnuactuel-
lement sous le nom de « Clialut V. D.n ou Chalut « Vigmron-Dahl-n du nom des inventeurs. 

Fig. ao. Lo i-luiliit \ . I). 

D'une fafon générale et sans vouloir ici entrer dans des détails techniques, la difference 
principale entre le nouveau KChalut Vigncron-Dahlj: et!'«otter trawl» ordinaire, reside dans 
i'introduction entre l'extrémité des ailes et les planches ou panneaux, de iongs cdbles ou 
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« bras v de manille et d'acier de kbkjio metres de long. Ainsi, les panneaux ne sont plus direc-
tement fixes a la poche ou sur les ailes du filet, mais a une distance plus ou moins grande de 
l'engin. (Fig. 9o). 

De plus, comme dans différents modèles de sennes : Ie ttTuck Seine", Ie ttDrag seinew, 
la Senne danoise ou tcSnurrevaad-5, l'extrémité des ailes est fixée sur des barres rigides de bois 
OU de fer appelées (fGuindineauxv ou rGiiindeauxv qui maintiennent un ccartement constant 
aux extrémités des ailes, généraiement plus longues que dans la chalut ordinaire, entre Ie 
«bourrelet)5, souvent alourdi a son centre, et la ttcorde de dosw qui est soulagée par des 
boules de verre plus ou moins espacées, mais de plus en plus rapprochées a mesure que l'on 
s'avancc vers son centre et l'axe de l'engin. 

Il apparaït que ce dispositif donne au chalut un champ d'action plus étendu puisque les 
planches sont normalement écartées du filet pendant Ie remorquage et que les bras restant ^ 
probablement en contact avec Ie fond agissent alors de la même fa^on que les bras de la Senne 
danoise, en effrayant Ie poisson et en Ie dirigeant vers l'ouverture du filet. 

Différents autres avantages ont été reconnus a l'emploi de eet engin : poisson ramene dans 
de meilleures conditions, augmentation des captures, particuhèrement des poissons se tenant 
au-dcssus du fond, reduction de la consommation de charbon. Ces divers avantages ont fait 
que Ie chalut Vigneron-Dahl a été rapidement adopté par de nombrcux chalutiers francais 
et étrangers, particuhèrement pour la pêche du Mcrlu, de la Dorade et des gros poissons aux 
accores du plateau continental atlantique. 

Le Troisième Plateau. 

Une autre amelioration importante de l'otter trawl a été dans l'emploi d'un «troisième 
plateau?) pour agrandir pendant le trait le diamètre vertical de l'ouverture du chalut. 

Ce troisième plateau est encore un panneau de bois léger, convenablement fixé au milieu 
de la corde de dos, fonctionnant comme un cerf-volant mais sur un plan horizontal, c'est-a-
dire que, pendant la traction de l'engin, il manifeste une tendance a s'élever entrainant avec 
lui la corde de dos et agrandissant par suite l'ouverture de l'engin tout en le soulageant légè-
rement au-dessus du fond. 

Les premiers plateaux ajoutés sur la corde de dos du chalut furent de simples cerfs-volants 
de bois munis de boules de verre fixes sur cette corde; puis, les modèles se perfectionnèrent, 
les modes d'attache se modifièrent, le nombre de plateaux augmenta sur la corde de dos, 
l'emploi de «bras?) écartant ces nouvcaux cerfs-volants de l'engin fut tenté avec succes, 
(Fig. 55 , p. 63) tandis que le chalut lui-même se modifiait par un élargissement des ailes, 
un allongement de la corde de dos de facon a réahser toujours une augmentation des dia-
mètres (vertical et transversal) de l'ouverture de cette énorme poche rapidement trainee sur le 
fond de la mer, ce qui conduisit petit a petit, par transformations successives dues a 1 ini­
tiative de pêcheurs de tons pays, aux derniers modèles de chaluts a harengs ou a maque-
reaux qui seront étudiés avec les autres modes de pêche de ces deux poissons. 
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Les Chalutiers. 
La pratique des arts trainants consistant a remorquer de fagon reguliere sur Ie fond de la 

mer un engin généralement encombrantoulourd, nécessita de tous temps l'emploi de bateaux 
solides, bons marcheurs, capables de porter beaucoup de toile mais avec un gréement maniable, 
car Ie bateau pouvait se trouver dans la nécessité de virer immédiatement quand l'engm 
s'accrochait sur Ie fond. Il leur fallait, de plus, un fort tirant d'eau pour que, dans les region*' 
a fort courant, ils puissent, en se présentant en travers du courant, dériver sufhsamment pour 
entrainer avec la vitesse voulue l'engin sur Ie fond. 

Les premiers nDreif^eursTj, (^Drégeursv ou «Droj'^wursr) (Fig. i . page 'X)) étaicnt déja de forts 
bateaux pontes de aa a Ac tonneaux avec de lo a 90 hommes d'équipage; les bateaux ttBceufs" 
faisant k deux la pêche au « gangui n dite K du Bceuf w : des barques de 8 a 10 tonneaux montées 

* par 5 ou G hommes (Fig. .5. page -^a); lesTartanes, desbtltiments légers et pontes demême 
tonnage, gréé'^ de voiles la tines (Fig. 0. page •>/!); les premiers chalutiers faisant Ie métier 
de drague ou de chalut : des fortes chaloupes ou bisquines de 8 a '>o tonneaux (Fig. 7 et 8. 
page •>.)). Tous ces bateaux étaient fins voiliers, bons marcheurs; ils se retrouventencore 
aujourd'hui, ayant pratiquement peu évolué a travers les ages, dans la flotille de pêche 
francaise pratiquaiit Ie chalutage a \oiles dans Ie voisinage des cótes dans les profondeurs 
n'excédant pas l ó o metres. 

L f s (IHLI TIERS \ \OILl-s ( l ) . 

Ces voiliers qui se livrent encore au chalutage ou 
au dragage peuvent se ramener a quelques types bien 
définis : 

(>e sont dabord les cmwts, jietites emharcations 
non pontécs, pourviu-s d un mat de misaine planté 
presquo sur l'étrave et dont la voile est gréée au 
tiers. Ges embarrations travaillent a proximité des 
cótes. Certaines d entre ellcs portent deux voiles au 
tiers. C est auisi que les chaloupes dite^ (dSinafjoU-, 
utdi>ée-> par les pêcheur^ de Séné, ont les deu\ 
mat-- (In lougre; ce sont des emharcations de A a () 
toniieauv non pontées, montées par deu\ honune-v 
d écpupage. J^es voiles (jui, autrefois, étaient car-
rées sont maintenant gréées aux mats au quart envi­
ron de leur longueur. 

Les Loiigres, tres voisins, portent deu\ mat^. l u n 
en avant ju-esque sur l'étrave, l'autre, plus grand, 
|)rè-- du nulieu du bateau et parfois incline vers 
1 arrière, les voiles sont gréées au tiers. A ces deux 1 ,.r a, (iialuiiois a \ollcs uiihsani 
mats s'ajoute parfois, comme dans les Bisquines de '' ' ''"*'"' '' I"'""'"' 
(«uicale, un mat de tape-cul derrière la barre du gouvernail. 

( I j l'iir I' DtMlIlOs^t» c l J I.L (i lLL. 

file:///oiles
file:///OILl-s
file:///ollcs


I IJ; ' ' Bisquines de Cancale. 

1 i|; 2/1 Cotre a tapo-cul et ColK-

PLVNt liF II 

types de Chalutiers d vmhs. Fig. 25. Ln Retch. 
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Un troisième type d'embarcation est Ie CótreouSloop, bdtiment ponté de i?o a 95 tonneaux 
avec un mat implanté au tiers antérieur du bateau, une grande voile avec flèche, une trinquette 
et un foc. 

Le cótre a tape-cul j)ossède en plus de son grand mèt un mét plus petit, situé en arrière de la 
barre et muni d'une voile au tiers appelée «tape-cul55. 

Enfin, les Dundees ou Ketchs, navires pontes d'un 
tonnage moyen de 35 a 4o tonneaux, ont un grée-
ment de KKetch-Dandy v avec tape-cul sur l'avant du 
gou\ernail portant une voile d'étai et une llèche. 

Tous ces chalutiers emploient Ie chalut a perche 
OU a pierres; en Méditerranée, quelques balancelles 
et tartanes em[)loient aussi Ie chalut-bcpuf. 

Les sorties de ces chalutiers è voiles sont plus ou 
moins longues suivant la taille du bateau pratiquant 
cettp pèclie. Les petits chalutiers travaillant a proxi-
mité de terre rentrent et sortent dans la même jour-
née, les bateaux de moyen tonnage restent en mer de 
2 a '1 joiu'S, tandis que les grands chalutiers a >oiles. 
dont ie nombre diminue rapidement d'année en an-
née, font des sorties de 8 a 1 o jours, chaque trait de 
chalut demandant de 1 9 heures (Groix) a 18-9 o 
heurcs (lie de I\é) et se faisant habituellement a la 
>itesse du tcpas d'un hommen (comme disent les 
pêcheurs) soit emiron deux nceuds et demi. 

Les poissons captures sont actucilement conserves 
en glacé dans la cale. Ce •̂ ont princi|)alement des 
poissons plats : Ilaies, Soles, Carrelets. Cardines ou des poissons ronds : Tacauds, .Merians, 
Merluchons, quelques ?]sturgeons pres de l'emhouchure des fleuves; des Crustacés : Crabes, 
Araignées de mer. Langoustines et des Mollusques : Seiches et Coquilles Saint-Jacques. 

•'i|;. •>(). t.li.iliilit'r d \»ilcs. I..1 |iotriuL' 
aiTii'ic, la perdic luec son piitin. 

La motorisalion des clialutieis a voiles. 

Dès la fin du siècle dernier, les grands chalutiers et, en particulier, les dundees ou ketchs 
de Boulogne avaient déja adopté des haleurs a vapeur pour la relève de leur lourd chalut 
a béton; dautre part, quelques bateaux avaient fait l'essai d'une machine k vapeur de secours 
capable de leur imprimer une vitesse de 5 a 6 noeuds et leur permettant de se déplacer ou 
de travailler en l'absence du vent. Mais, eet armement mixte, a voiles et k liélice, ne donna 
pas les résultats voulus et l'application de la vapeur a bord de ces grands chalutiers k voiles 
fut rapidement abandonnée devant la concurrence que leur firent, dès leur apparition en 
France, les nouveaux chalutiers a vapeur. 

L'application du moteur a explosion a la propulsion des navires et en particulier a la pêche 
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Fig. 27. Tjpe de clialutior a voilo motouse. 

Fiö. 28. Piiiasse do 20 tonneaux a moteur do /io C. V. 
utiiisant ie dialut a plateaux. 

PLANCHE 111. 

Quelques types de chalutiers a moteur 
utiiisant le chalut a plateaux. 

Fig. 2g. Ghalutierde 46 tonneaux avec moteur g.i C. V. 
utiiisant ie chalut a plateaux. 



— 39 — 
amena, dès 1910, une transformationjcomplète des chalutiers a voiles et en quelques années 
la motorisation de ces bateaux de pêche fit d'énormes progrès. 

La concurrence des divers fabricants de moteurs a explosion jouant la comme ailleurs son 
róle puissant et stimulant, les anciens chalutiers k voiles abandonnèrent peu a peu ce moyen 
de propulsion ne Ie conservant que comme secours ou comme aide quand toutefois Ie vent vout 
bien se montrer favorable. 

Aujourd'hui, plus de 90 p. 100, si ce n'est la presque totalité des chalutiers a voiles ont 
leur moteur auxiliaire; soit des moteurs a essence, les premiers adoptés par Ie fait que ce 
système avait déjk fait ses preuves dans l'automobile, soit des moteurs a huile lourde, plus 
récents, simples de construction, de conduite et d'entretien faciles et utilisant un combustible 
ininflammable présentant, par suite, toute sécurité. 

La puissance de ces moteurs varie suivant Ie tonnage des bateaux : de 10 è 100 chevaux. 
Les types employés sont tres divers et, actuellement, Ie développement du moteur marin a 
pris une importance telle dans nos ports de pêche que les armateurs et les pècheurs eux-mêmes 
n'ignorcnt plus les particularités, les avantages et les inconvénicnts de telle ou telle classe 
ou marque de moteurs et savent choisir Ie type qui convient Ie mieux pour Ie tonnage de leur 
bateau et Ie genre de pêche qu'ils pratiquent. 

Depuis que les chalutiers a voiles se sont motorisés, Ie chalut a perche comme Ie chalut a 
pierres ont une tendance a disparaitre de plus en plus et sont remplacés par des petits cbaluts 
a j)lateaux dont la puissance de capture est nettement plus grande. (Fig. aü.) 

CVst ainsi, par exemple, que les dundees et cótres a tape-cul de 90 a 60 tonncaux. monies 
par 5 a 7 hommes, munis d u n moteur a huile lourde de 90 a 90 chevaux, portent maintenant 
deux |)0tences disposées d'un seul bord, qui leur permettent de mettre a l'eau un chalut a 
panneaux de 18 a 99 metres de corde de dos, de 97 a 99 metres de bourrelet, muni de pla­
teaux de 1 m. 1 o a 1 m. Go de long sur o m. Go a o m. 85 de haut, fixes a l'aide de bras de 
45 a 5o metres de long aux ailes du chalut. (Planclie l i l ) . 

Ges bateaux font des sorties de 9 a 4 jours et travaillent pres de la cote, en vue des feux par 
'jo a 120 metres de fond. Les traits de chalut sont généralement de A lieures, la pêche se 
faisant de jour et de nuit. 

Les principales espèces recherchées par ces chalutiers sont Ie Merlan, Ie Rouget-Barbet et 
la Langoustine auxquelles il faut ajouter les poissons plats : Soles, Limandes Soles, Cardines; 
les Raies, et quelques autres poissons ronds : Tacauds, Merluchons, etc. 

Ln modèle de chalut a panneaux encore plus petit, ayant 1 3 metres de corde de dos pour 
17 m. 5 o de bourrelet est également employé par les bateaux a moteur de faible puissance. 

L E CHALtTIER A VAPEUR ( l ) . 

Bieu que l'utilisation de la vapeur qui a révolutionné l'industrie des pêches ne soit pas chose 
tres ancienne, son origine est déja obscure. 

Francais et Anglais se disputent le mérite de l'invention. 

(1) Par J. LE (UI .L . 
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Ln AI. AuviRD. de Grimsby, rapporte que son père fit construire a Londres. en i 8 5 6 , le 
vapeur en bois t-Albatrossn. destine a la pêche au\ cordes. mais qui possédait aussi un chalut. 
La carrière de ce navire dut être éphémère et les Anglais en a\aient perdu le souvenir quand les 
harenguiers d'Aberdeen, vers 1871 , commencèrent a utiliser des vapeurs pour remorquer 
leurs dériveurs et les rapports ofTiciels du temps s'expriment ainsi : '• En attendant Vépoque, 

Fi;; 3o. Un ilcs premiers tjpes de rlialiilier a vapeur emplovant eneore le chalut a pcrelie. 

sans doute prochaine, oü Von appliquera la vapeur aux bateaux de pêche, on ne saurait trop encourager 
Vemploi des remorqueurs a vapeur par lajlotte. n 

En 1878, MM. HEWITT et C°, les grands armateurs de Grimsby, arment quatrc chasseurs a 
vapeur pour rapporter des lieux de pêche la capture de leurs voiliers, et l'on se demande avec 
anxiété si ces vapeurs ne pourront pas pêcher eux-mêmes a leurs moments perdus. HOLDSWORTH 

qui rapporte le fait, ajoute que des essais en ce sens furent faits a la même époque a Yarmouth 

(187^)-. 
Or, bien avant cette date, la France possédait des chalutiers a vapeur. Les premiers essais 

furent effectués dans le Golfe de Gascogne, en i 8 3 6 , par le bateau a vapeur le ts.Turbot^^ 
d'Arcachon, deux ans après, le 10 janvier i 8 3 8 , un nouveau chalutier le iTesterainn quittait 
l'appontement ou se trouve actucllement la SociÉié NOUVELLE D'ARCACHON. En 186/i. M. JOHNS­

TONE d'Arcachon faisait construire a Bordeaux un vapeur chalutier en bois qui lui donnait quel-
ques résultats, mais qui se trouva trop petit pour le dur métier de l'Océan. En 1866. eet 
armateur créait la SOCIÉTÉ DES PÈCHERIES DE L'OCÉAN et commandait a Girvan les deux chalutiers 
ts.Cormoranr> et KHéronn, bientót suivis du «Pelicanv et de ^d'Albatrosx. 

En 1870, les Boulonnais adoptent sur leurs voiliers le cabestan a vapeur dont le succes 
ne s'est jamais démenti; en 1879, ils lancent le vapeur «StuartTI pour la pêche aux filets 
dérivant, solution imparfaite et prématurée d u n problème plus difficile que le chalutage a 
vapeur et qui ne devait être résolu que dix ans après celui-ci. Un second vapeur dériveur 
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boulonnais, ^VEurvinn lancé en 1879, ne fut pas plus heureux. Mais, la même année, les 
marins du Portel créent Ie premier cordier k vapeur, Kl'Arc-en-Cielv, dont Ie succes devait 
susciter tant d'imitateurs. 

Les Anglais n'ont toujours pas de pêche a vapeur. Mais, dès ce moment, ils vont nous rat-
traper et nous dépasser a pas de géant : en 1882 la «GRIMSBY AND NORTH SEA TRAWLING C"» 

fait construire ses premiers chalutiers a vapeur, Ie ^tZodiacv et VKAriesv, bientót suivis du 
« Cancer V, du « Taurus v, du K Geminin et de tous les autres signes duZodiaque : c'est Ie germe 
de la fortune de Grimsby qui va prendre la tête de la pêche mondiale. 

De notre cóté, on fait quelques essais de chalutage a vapeur a Trouville, au Croisic, aAgde; 
mais, en somme, les chalutiers d'Arcachon et les cordiers du Portel constituent presque seuls 
notre Hotte a vapeur jusqu'au jour oü, en i8c)/i, les Boulonnais font construire la « Vilk-de-
Bouhgnev et la «Lianev, puis une longue série d'autres vapeurs. 

Quelques ameliorations techniques, presque toutes anglaises, rendent i'heure fa^orable : 
ce sont la substitution du cable d'acier au cable de chanvre, celle du treuil au cabeslan, celie 
surtout du chalut a ])aimeau.\ ou Kotter-tra\vIn au chalut a \ergue 011 fbeam-tiawl». 

Dès iors, Ie chalutage a vapeur se développe malgré la routine, malgré les campagnes menées 
contre ce nouveau venu que l'on accuse déja de détruire les fonds de pêche. II va prendre 
en France, comme ailleurs, un essor formidable et, se perfectionnant sans cesse comme l'engin 
qu'il emploie : Ie chalut, Ie chalutier deviendra un navire de haute mer et de navigation 
lointaine en même temps qu'une veritable usine a production intensive. 

Le chalutier d vapeur moderne. 

Les chalutiers k vapeur actuels sont des navires en acier, mesurant 4o a 5o metres de 
long, 7 metres de large et jusqu'a 4 m. -4o de creux. Leur jauge brute varie entre 200 et 
45o tonneaux; la puissance des machines entre 300 et 760 chevaux, et la vitesse entre 
9 nceuds et demi et 1 1 noeuds, avec une consommation qui peut dépasser 1 o tonnes de charbon 
par jour. Leur prix varie de löo .ooo a i.2.")o.ooo francs. 

Ki|;. .'!l. I n dialiillcr ,'i \,i|iiMir : VAsie. (T\|)0 de constiiiclimi .o.inl icj i ' i . ) 

A la carène du bateau, on ne demande qu'une excellente tenue a la nier par tous les temps 
et une vitesse convenable; les autres qualités sont secondaires, bitsn qu'on ait évidemment le 
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désir d avoir de grandes soutes et de grandes cales; mais le chalutier reste toujours relati-
vement fin et de jauge réduite en comparaison dun cargo de mêmes caractéristiques. 

L'avant et l'arrière, qui n'ont aucun róle dans la pêche, sont disposes pour donner la moilleure 
defense a lamer, pour permettre de résister a toute tempête et de travaillermêmepar gros temps. 
Généralement, l'axant est surélevé dun petit gaillard ou rteuguen qui le protege etaméiiore 
les conditions du poste d'équipage. Sur cette teugue, on ne trouve que les apparaux de mouil-
lage. En arrière, et jusqu'au dome de la machine, le pont reste librc pour les manoeuvres de 
pêche et ne présente que les écoutilles de la cale et le treuil. Comme gréement. deu\ mats 
a pible robustes, qui sont surtout des mets de charge, mais peuvent porter aussi unc voilure 
réduite pour appuyer le navire contre la houle. 

Pres de la moitié du bateau est occupé par la machinerie et les soutes, qui vont du maitre-
couple jusqu'a la voute ari'ière. Au-dela, on ne trouve plus que le logement du personnel de 
la machine. 

Le moteur est une machine verticale a pilon, triple expansion, avec condenseur par surface. 

Fig. 32. Ln tlialulier a \apcui- de pèclio liaulurieiv. (Tvpe MtTsej.) 

Sur les grands bateaux existe un changement de marche par vapeur. Le générateur est une 
chaudière cylindrique a gros tubes et retour de Hammes timbrée a ia ou i/i kilogrammes. 

Les types les plus anciens n'avaient que des soutes latérales, et la chaufferie se trouvait 
tournee vers l'arrière, ce qui economisait un peu de place et permettait au mécanicien et au 
chauffeur de s'entr'aider. Aujourd'hui, aux soutes latérales s'ajoute toujours une grande soute 
transversale placée a l'avant de la chaudière et la chaufferie est nécessairement tournee de ce 
cóté. 

La provision d'eau se trouve dans un water-ballast sous les cales de pêche. Comme appareils 
accessoires, en dehors des pompes du condenseur, il y a toujours au moins un petit cheval 
aux aspirations et refoulements multiples, des éjecteurs ou siphons de cale, des injecteurs. 

file:///apcui
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puis, Ie plus souvent, une dynamo pour l'éciairage du bord et Ia telegraphic sans fii, un déten-
deur pour Ie chaufi'age des postes par radiateurs k basse pression; enfin, certains chalutiers a 
vapeur possèdent maintenant une installation frigorifique. 

Le vaste dome qui recouvre machine et chaudière porte a l'avant : Ia passerelle de comman-
dement, avec un spacieux balcon, une chambre de barre et une chambre de veille. Sur Ie roof 
de ces chambres, Ie compas étalon est admirablement place, a l'abri des perturbations et 
commandant tout l'horizon. Enfin, sous Ia chambre de barre, a portee des timoniers, mais au 
niveau du pont, Ia cabine du patron et du second. 

De ce point jusqu'au poste d'équipage tout Ie navire appartient a la pêche. La rale est divisée 
par des cloisons et des étagères démontables, et on y rangera Ie poisson altcrnativement avec 
des lits de glace concassée, Ie compartiment antérieur, contenant jusqu'a Go tonnes de cette 
srlace. 

I'ii'. .'I.'i. I a chalutlci ' -i \;i|i('iir Inisaiit la ( l ia iu lr IVclii' a l'i' -Nn 

La manoeuvre du chalut est assurée par un treuil a \apeur a double bobine sur lequel 
s'enroulent les cèbles d'acier ou nfunes;: destines a remorquer le chalut. Ces cèbles sont plus 
OU moins longs suivant Ie tonnage du bateau. Sur les chalutiers de haute nier, travaillant habi-
tuellement aux accores du plateau continental, ils atteignent parfois de i.ooo a i.Aoo metres 
de longueur. Leur guidage pendant Ia manoeuvre est assure par de robustes poupées; Ia der-
nière étant une énorme poulie d'acier suspendue aux arceaux ou potences disposes par paires 
de cliaque cóté du bord : une a l'abri du gaillard d'avant, I'autre vers I'arrière. Ces potences, 
qui se penchent au-dessus des pavois de chaque bord servant de portemanteau pour Ia mise 
a I'eau des panneaux de chalut. 

3. 
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LA MODERNISATION DU CHALUTIER. 

LES TENDANCES ACTUELLES (l). 

Le clialutier a vapeur moderne est un outil coüteux et les derniers construits valent plus 
d'un million de francs, somme qu'il faut amortir assez vite. Leur armement n'est pas moins 
onéreux et, pour ces bateaux, il ne peut être question de chómage. ni même de morte saison. 
Il faut a tout prix trouver beaucoup de poisson et le vendre convenablement, ce qui fait, qu'a 
chaque saison, le clialutier doit varier ses lieux de pêche et aller chercher le poisson la oü il 
est abondant, parfois tres loin. 

C'est pourquoi on les a vu augmenter progressivement leur rayon d'action, aller de plus 
en plus loin; aux accores du plateau continental, sur les cótes d'Espagne et du Portugal, 
sur celles de Mauritanië; puis, aux accores de la Mer Nor\égienne, sur la cóte Mourmane, en 
Islande, a Terre-Neuve et jusqu'au Groenland chercher le poisson qui se fait de plus en plus 
rare dans le voisinage des cótes. 

Les chalutiers, ainsi obliges a des voyages de plus en plus lointains, ontdüse perfectionner 
rapidement, élever leur jauge, augmenter leur puissance, développer la puissance de leur 
machine et de leurs apparaux mécaniques et cette complexité de l'outillage a nécessité l'emploi 
d'un personnel de plus en plus nombreux et plus instruit. 

Les grands chalutiers a vapeur actuels sont dotés des derniers perfectionnements de la 
Science nautique : postes radiotélégraphiques puissants, goniomètres, appareils de sondage 
par echo ou ultra sons (systèmes MARTI, LANGEVIN-FLORISSON et LANGEVIN-CHILOWSKI). lis ont une 
vitesse de route élevée pouvant atteindre de i i a 12 noeuds et les procédés de conservation 
du poisson a bord ont fait de reels progrès surtout depuis ces dernières années. Plusieurs 
d'entre eux possèdent, en outre des appareils pour le traitement a bord des déchets, des pois-
sons de rebut et des foies. 

Ce chalutier a grand rayon d'action est devenu une veritable usine flottante; mais le fonction-
nement, l'entretien de cette usine est aussi devenu de plus en plus onéreux et c'est pourquoi 
depuis quelques années le problème s'est posé impérieusement de rechercher les moyens 
de réduire les frais d'exploitation de cette usine flottante. La solution qui, actuellement, 
parait être la meilleure et qui, pour le moment, semble devoir donner les meilleurs résultats 
s'est trouvée dans l'application du moteur a explosion a huiles lourdes aux chalutiers de moyen 
et de fort tonnage. 

Les chalutiers a moteur. 

Le moteur a essence est, comme nous l'avons vu a propos de la motorisation des chalutiers 
a voiles, le premier qui ait été utilise dans cette application des moteurs a explosion a la pêche. 

(1) l'ar JEW LE Gii.i.. 
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Il convient aux faibles puissances, sur des embarcations non pontées ou semi-pontées n'eflec-
tuant que de brèves sorties ou encore ne pratiquant que des pêches saisonnières. Toutefois, 
en dépit de ses qualités éminentes de légèreté et de facilité de conduite, Ie niotcur a essence 
a contre lui ie danger d'incendie et ia cherté du combustible et il a du ceder la place, même 
dans la categorie des petits chalutiers oii il ofTrait ie maximum d'avantages, au moteur h huiie 
iourde : semi Diesel è deux temps a paroi chaude, au semi Diesel a quatre temps et, depuis ia 
guerre, au Diesel k deux et quatre temps. 

Cependant, ie moteur Diesel ne s'est guère répandu de suite dans la pêche hauturière 
k cause des avantages que présentait ia machine a vapeur pour ses quaiités incon-
testabies de souplesse, de fonctionnement et de faciiité de manoiuvre, aussi bien qu'en 
raison de ia modicité de ses frais d'entretien et de reparations et des avantages non moins 
importants qu'eiie présentait pour ia conduite du treuil du chalut qui requiert une sécurité 
et une robustesse absolues. 

I'ij[. Mi. Li' Maicellii. (;luiliilii'i' .1 i i iolciii ' |IIJIII' la i^iaridc piMlio. 

Mais ie moteur Diesel, en supprimant la chaudière, iaissait un espace disponible 
sensiblement supérieur, et surtout, grèce a la reduction considerable du poids du combustible 
consomme a égalité de puissance, il assurait un rayon d'action nettement supérieur a celui 
d'un chalutier a vapeur d'importance analogue. Ces avantages n'étaient pas sans valour pour 
les chalutiers de grande pêche faisant des campagnes iointaines sur les pêcheries d'Islande, 
de Terre-Neuve, au Groenland ou au Spitzberg; car, tandis que ie chalutier a vapeur au cours 
dune campagne k Terre-Neuve se trouvait contraint de se ravitaiiler en charbon a un prix 
reiativement éievé, son concurrent a motour pouvait embarquer, a poids égal, une quantité de 
combustible liquide suffisanto pour a toute ia campagne aller et retour et même au dele. 

OFFK h «ES PI'CUES M i n i T l l l E S . MhM. N° I o . 3A 
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Dès i'année 1928, ia KSOCIÉTÉ NOUVELLE DE PÈCHERIESAVAPEUR55 d'Arcachon mit en service Ie 
chalutier tt Victoria v destine a la grande pêche dont les caractéristiques étaient les suivantes : 

Longueur hors tout : 63 m. 6 0 ; 
Longueur entre perpendiculaires : 69 m. -43; 
Largeur : 1 o metres; 
Creux : 5 m. 67 ; 
Tirant d'eau : 5 m. 2 4 : 
Capacité des cales a poissons : 926 metres cubes; 
Capacité des soutes a combustibles : 33o tonnes; 
Port en lourd : 1.075 tonnes; 
Rayon d'action : environ 25.000 marins; 
Vitesse de route : 11 noeuds 2 5. 

Le moteur principal de ce bateau était constitué par un moteur Diesel «BURMEISTER et WAIN» 

k quatre temps, simple effet, six cylindres a pistons fourreaux, développant en service continu 
une force de 1.000 I. H. P. a environ i 5 o tours. 

Le moteur actionnait directement les pompes a eau réfrigérante et a huile de graissage, celle 
de transfert du combustible, les pompes de cales et son compresseur d'air. 

Mais les auxiliaires de pont : le guindeau, le treuil et le servo-moteur restaient encore a 
vapeur, fournie par une chaudière chauffée autant que possible par les gaz d'échappement du 
moteur afin de réduire la consommation de mazout. 

La difficulté consistant a assurer une manoeuvre simple et pratique du treuil de pêche sans 
employer la vapeur n'était done pas résolue dans ce premier chalutier a moteur qui, dès sa 
première campagne de pêche, donna les meilleurs résultats. 

Deux nouvelios solutions s'offrirent, plus tard, pour la résoudre : la première consistant a 
utiliser a eet effet le moteur de propulsion Iui-même, en interposant entre le moteur et le treuil 
un systèine approprié de dispositifs élastiques : courroies, embrayages a frottement, change­
ment de vitesse; la seconde envisageant l'appareillage entièrement électrique du treuil comme 
celui de tous les auxiliaires, 

Cette dernière fut réalisée, dès 1931 , sur les chalutiers <^Saint-Martin-Legasse^^ de la Société 
LA MORUE FRANCUSE et r. L'Heureux'•' de la SOCIÉTÉ DES PÊCHERIES INDUSTRIELLES de Saint-Malo. 

L'installation électrique du treuil comportait dans le ' Saint-Martiii-Legasse D : deux gene­
ratrices de 7 5 kilowatts artionnées par dpLix moteurs ATL\S de i 1 o chevaux a deux cylindres, 
actionnant un moteur de 70 chevaux tournant a 920 volts et 260 ampères faisant tourner le 
treuil de fa^on a lui permetlre d'enrouler ho metres de cable a la minute en exercant un 
effort de traction de A tonnes et demie. 

De plus, la conduite électrique était encore appliquée a l'appareil a gouverner ainsi qu'aux 
diverses pompes d'épuisement d'incendie, a eau douce et a pétrole. 

Cependant, cette question essentieile pour la pêche : la conduite du treuil du chalut, ne 
parait pas encore, dans l'esprit de tous, pleinement résolue, et les vues les plus diverses ont 
toujours cours parmi les armateurs francais. Pour les uns, le moteur Diesel est a proscrire sans 
appel et, pour des raisons de main-d'ceuvre, la machine a vapeur doit être seule adoptée en 
l'affranchissant encore de tous les perfectionnements qui en compliquent ia conduite. 
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Les plus audacieux, au contraire, accordent leurs preferences a l'outillage Ie plus récent : 
moteur Diesel avec appareillage entièrement électrique. lis semblent devoir l'emporter, car 
Ie nombre de chalutiers k moteurs pratiquant la grande pêche a régulièrement augmenté 
au cours de ces dernières années, en méme temps que cette solution nouvelle et économique 
rencontrait également des adeptes parmi les armateurs de bateaux pratiquant Ie chalutage 
sur Ie plateau et aux accores du plateau continental, ce qui provoqua la mise en service, des 
1989, de nouveaux chalutiers de 90 a /io metres de longueur, a moteurs Diesel de 900 
a üoo chevaux, au treuil actionné soit électriquement, soit par Ie moteur principals l'aide d'un 
dispositif a intensité constante. L'exploitation économique de ces nouveaux clialutiers s'est 
montrée tres avantageuse. 

Le chalutier frigoiijique. 

Dès que l'appauvrissement des fonds de pêche littorau.x obligea les chalutiers a augmenter 
leur rayon d'action pour aller chercher de plus en plus loin iiii |)()i>s()n de plus en jiliis rare, 
le problème de la conservation du poisson qui, jusque la, ne s était pratiquenient pas [)Osé 
pour la pêche hauturière devint d'une nécessité capitale. 

Jusqu'alors. on s'était contenté de conserver le poisson dans de la glacé naturelle ou arti-
ficielle embarquée en quantité sulTisante au moment du depart. Or, la durée de conservation 
que peut assurer ce procédé ne dépasse guèrc dix-huit jours ce qui correspondait alors a la 
durée maximum des sorties des chalutiers. Mais, le rayon d'action de ces bateaux augmentant, 
il devint nécessaire de rechercher et d'adopter un procédé nouveau |)our le substituer a l'emploi 
de la glacé naturelle chaque fois que le poisson n'étant pas sale a bord il devenait nécessaire 
de le ramener a terrc a l'état frais. 

L'usage des procédés frigorifiques ordinaires se révéla inadmissible a l'expérience. La chair 
du poisson se détériore par une congelation trop lente, d'autre part unedéshydratation inevi­
table du poisson congelé se produisait dans les cales et le poisson Ii\ré en mauvais état ne se 
conser\ait pas. 

Mais, la congelation rapid<> et a coeiir du poisson dès qu'il est sorti de l'eau (c'est-a-dire 
encore vivant) obtenue par le contact direct du poisson avec une saumure froide a — 1 ó, — 20°, 
suivie d'un enrobage immédiat dans une couche de glacé donna de bons résultats, et plusisurs 
procédés, bases tous sur Ie même principe (1) furent expérimentés et adaptés sur plusieurs 
grands chalutiers de grande pêche qui, actuellement, peuvent ramener des pêcheries les plus 
lointaines du poisson congelé vivant et eatreposé en chambres froides a — 18". 

Le rhdluller usine. 

L'exploitation actuelle d un chalutier de grande pêche est extrêniement onéreuse. Lappli-
cation du moteur k explosion a bien permis de réduire sérieusement les dépenses de combus­
tibles, mais l'armateur ne voit plus d'autres moyens de réduire ses énormes frais d'exploita-
tion. Le poisson pêche est sa seule recette; aussi doit-il retirer de ce poisson qui, a terre, consti-
tue la matière première de multiples industries, tont ce qui peut être utilise. Pour lui, il ne 
doit plus avoir de déchets, plus de faux poisson. Comme il ne peut songer a les ramener a 
terre, c'est sur les lieux mêmes de pêche que leur traitement devra se faire. 

(t) La congelation du poisson fera i'objet d'un chapitre spécial. 
3 A. 



Dans le chalutier moderne tout ce qui ne pourra être conserve par Ie sel ou par le froid 
pour i'alimentation humaine, sera mécaniquement traite : les faux poissons pour la fabrication 
de farines pour I'alimentation du bétail ou d'engrais pour 1'agriculture, ies foies et les déchets 
pour la fabrication d'huiles et d'engrais. 

COUPE LONGTTUDINAIJE 

Caraetenst'V 

hijj •!."). Li's |ilau5 J u MciKA'lln. 

Le chalutier moderne de grande pêche avec son nombreux personnel specialise est devenu 
ainsi une veritable usine oü le poisson, matière première, est traite de facon rationneile et 
integrale. Tel est par exemple le txMarcellan, un des deraiers nés de la flotte franfaise de grande 
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pêche. Ce chalutier de 2.34o tonnes, mis en service en igS^, mesure 70 metres de long, 
10 m. 5o de large, 6 metres de creux. L'appareil de propulsion est un moteur de 1.000 clie-
vaux è 160 tours; tous les auxiliaires sont électriques y compris Ie treuil de chalut. Il est équipe 
d'une installation frigorifique complete permettant la congelation a coeur de 100 tonnes de 
poisson qui seront conservées en chambre froide a - 18° k cóté de 85o tonnes de poissons sales 
par les spéciaUstes du bord et conserves dans une cale voisine. Enfin, des appareils spéciaux 
permettent de traiter les déchets et les faux poissons pour la preparation de farincs ou d'engrais 
et les foies pour la fabrication d'huile de foie de morue qui sera stockée dans des réservoirs 
de 35 metres cubes. 

Le <xMarcellai) est Ie prototype du chalutier moderne d'une exploitation aussi économique 
et d'un rendement aussi perfectionné que possible. Il a été pendant touto une annéo le plus 
grand chalutier du monde; mais, il n'a pu garder longtemps sa suprematie, car le chalutier 
rjutlaiidv destine aussi a la grande pêche pour le compte de l'Armement J. IIURET et qui va 
étre mis en service dans le courant de 198/», l'emportera maintenant avec ses 76 mètros do 
longueur, 11 metres de largeur et 6 metres de creux. 

La flotto fran^aise do pêche au chalut n'occupe peut-être pas, par le nombre et le tonnage 
de ses bateaux, une place privilégiée, parmi les nations maritimes européennes: mais, au point 
de vue du perfectionnement de ses navires et de ses engins de pêche elle a su tenir un rang 
tres honorable se trouvant toujours en tête du progrès. 

Cliiiliitierx i'i rniwiir nrmi's en pirlir. 
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1894-1934 : deux dates; la première, cello de la realisation pratique des premiers chalu-
tiers a vapeur et du chalut a panneaux; la seconde, cello de la mise en service du plus grand 
chalutier du monde, le «Jutlandr). 
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Entre ces deux dates : quarante ans. Une generation de marins aura vu sous ses yeux une 
transformation complete de I'industrie de la pêche marine; la vapeur, l'électricité auront 
permis au génie humain de faire, en moins d'un demi siècle, un bond énorme dans la voie 
du progrès que, seul jusque la, il avait été oblige de suivre pas a pas. 

LA FLOTTE FRANCAISE DU CHALUTIER. 

(\ oihrvn. Vfijii'nr'i t'l Mtttfins.) 

ANNÉES NOMBRE DE CH*LIT1ERS. 

1924 3.991 
1925 ^.Uo 
1926 't. 5o4 
1927 4.53 7 
1928 4.689 
1929 4.478 
1930 4.983 
1931 3.864 

Nomhre. 

~̂~ 
356 

543 

N l \ I I l b S 'l 1 VPKLI\. 

Tonnage. 

1913. 
5'i.''37 tonneaii\ 

1933. 
11/1.giS — 

Fig . 3 6 . L \ FLOTTE DE PÈcriE FRAVCAISE. 

N (VIRES V M O T E X J R S . 

Nomhre. Tonnage. 

~ 1913. ~ 
433 1-877 tonncaux 

1933. 
io . i84 75.4g3 — 

1913. 
28.296 271.328 tonneaux. 

TüT4l\ 

Kom bre. 

2 7 . 0 0 7 

l 4 . 0 2 1 

\ o n i t i i s . 

1913. 
Tonnage. 

215.114 tonneaux 

1933. 
B.737 tonneaux 

95.i48 
1933. 

280.024 tonneaus. 
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CHAPITRE II. 

LA PÊCHE AUX FILETS DÉRIVANTS"\ 

LA PÊCHE DU HARENG. 

Historique. 

La pêche du Hareng est certainement fort an-
cienne. Cependant, les Grecs et les Romains ne 
paraissent pas avoir connu ce poisson des eaux 
septentrionales froides n'existant pas dans les eaux 
chaudes méditerranéennes. 

Sur Ie littoral atlantique europeen, plusieurs 
pays se disputent l'honneur de l'avoir, les pre­
miers, entreprise; mais. ce n'est qu'au Moyen Age 
qu'apparaissent les premiers documents sürs ayant 
trait è cette pêche. 

Le plus ancien reglement oü Ie llarcng soit 
nommé est «/a Regie d'Administration des Revenus el des Offices des Monastères d'Eveohamr), en 
Angleterre, donnée en 709. Plusieurs chartes du xi" et xii" siècles signalent ensuite des 
donations de dimes de harengs a différents monastères de Grande-Bretagne et prouvent 
combien, a cette époque reculée, la pêche du Hareng était déja considerable. 

ANDERSON estime que les premières péches réglées de la Ilollande ne remontent point au 
dela de 1164; mais on peut dire avec certitude que la pêche danoise remonte au milieu du 
x° siècle, car on trouve dans les ixAnnales du TempsTt : qu'en 960, une grande famine s'étant 
fait sentir en Norvège, de nombreux radeaux de harengs apparurent sur la cóte et suppléèrent 
aux besoins du peuple. 

C'est approximativement vers la même époque que dut debater en France cette pêche qui 
(levait prendre une importance telle que pendant longtemps elle fut dénommée «h Grande 
Pêche-n, pendant que celle de la baleine n'avait que le titre de vPetite Pêche v. 

ri,;. .S;. IV.clir «111 llar.Mi,;. 
Lu "Drirtci'i ('11 pèclii'. 

D'aprc j NuniK IIoo\. 

( I I l ' l i r J h ( \ I.K (HJ I . 
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Les premiers documents que Ton trouve sur la pêche du Hareng en France remontent a 
9 3 2, époque a laquelle les salines de Capécure, pres de Boulogne, fournissaient déja les ateliers 
de salaison du port. 

La charte de fondation de I'abbaye Sainte-Catherine, pres de Rouen, fondée en i o 3 o . 
établit encore qu'il y avait dans la vallee de Dieppe cinq sahnes et cinq K habitations;? dont la 
redevance annuelle était de cinq milliers de harcngs. Lne seconde preuve, presque aussi 
ancienne, de la pêche de ce poisson se trouve dans le titre que ROBERT, due de Normandie, 
accorda en i o 8 8 , pour permettre un jour de foire a i'Abbaye de la Sainte-Trinité de Fecamp 
tant que durerait la pêche du Hareng. 

Dans le siècle suivant, les debouches de cette pêche ne se bornent plus a une simple consom-
mation faite sur les lieux. Le commerce du poisson, et notamment celui du hareng sale, com­
mence a prendre de I'extension. 

Dès 112 1, cette pêche parait a Boulogne en pleine organisation : les bateaux y étaient armés 
a la part et un reglement allouait aux patrons jusqu'a concurrence de la moitié d'une part 
sur chacun des bateaux pendant la saison du Hareng et du Maquereau; mais, sous PHILIPPE-

AuGBSTE, Dieppe avec ses salines, Fecamp par sa pêche, Rouen par sa position sur la Seine, 
faisaient alors la plus grande partie du commerce de ce poisson. 

Un acte de 1170 fait également mention de la pêche du Hareng au Tréport, dans la conces­
sion de droit accordée a I'Abbaye A^Eu, d'acheter tous les ans vingt mille harengs frais ou 
sales exemptés de tous droits; un autre acte établit aussi que la pêche de ce poisson se faisait 
aussi a Calais et sur toute la cote maritime du Calaisis. 

Dans le courant du xii" siècle, plusieurs donations faites a des maisons religieuses portent 
a croire que la pêche duHareng se pratiquait aussi prés des Hes Jersey et Guernesey, puisque 
HENRI II relate dans les «privileges de la viile de Pontorson», les droits a percevoir sur les 
harengs frais ou sales qui passaient de la en Normandie. 

On a aussi de fortes présomptions pour croire qu'elle se faisait également sur les cotes de 
Bretagne, entre la Vilaine ot la Loire, et différents actes, en particulier les Z,o«s dites d'OUron, 
établissent aussi qu'elle se pratiquait encore au Sud de la Loire. 

LOUIS IX accorda une tres grande protection au commerce des poissons de mer a la faveur 
des Ordonnances de i 2 5 o , i 2 5 d e t i 2 5 8 . L a seconde surtout fut un des plus grands^encou-
ragements que recut la pêche du Hareng. II y est fait mention pour la première fois de harengs 
«frais)5, «en sees», ou «salésnO. 

C' Une crreur t\}iOjjrapliii|uc (|iii s'cst jjlissóc dans Ic Fascicule Premier du Manuel des Péches Mavüimes 711111s a laissé 
écrire pajje .'ii : 

trOr nous \o\iins — dit en 181.") ^0EL DE LA MoniMEnE, — par une ordonnance rendue en i38o par PniT.iprE LE LONG, 
c'esl-a-dire plusieurs années a^ant )a naissance de Beukels. . . 

II jttiil lire 1320 et i\im 1380, PUILIPPE LE Lô G étanl mort en iSaa. 
II parait liien d'après cette ordiinnanco oil les harengs sont dislingués en poissons saurs, lilancs et frais el par celje 

piiit récente de i35o , que ion saurissait 'a cette épu(|uc ie harcuj; en France et « I'uvis mènie. 
Les Historiens ne sont pas d"accord sur la date et Ic lieu de naissance de W. BEVKELS. Selcjn ies iins il est né en 

1347, selon ies autres en 1887 ou 1897; ''"'' ""̂ ^ veulent que ce soit a BIEHTLIET, Ies autres a ENCUUSES. 
Quoi qu'il en soit. il ne peut ètre considéré comme iinventeur du saurissage puisque les deux Ordonnances do 

1820 et de i35o , éditées. Tune dVIle a\anl sa naissance et l'autre quelqucs années après. si Ton acce|)te la date de 
18/17, ^°^^ ''"-'j^ '°^ ' '" liarengs saurs prepares et \endus en France. 

M. G. VASSE, Président de la (jhanibre de Commerce de Fecamp, qui nous a permis de releier celle erreur t\pü-
graphique en nous la signalant aimablemcnt. nous fait encore leniarquer que, dès Ie .\iii' siècle, d'après TALhé COCHET, 

file:///o/iins
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La pêche allait ainsi se développant sans cesse, en raême teuqts que se répatidait dans toutes 
les classes de la société, la consommation du hareng sale comme «marchandise de carêmev. 
L'importation et Ie commerce du hareng dcvcnaient un objet de commerce important. Les 
villes du Nord envoyaient a Dieppe et a Rouen Ie hareng sale de leur pêche, il était ensuite 
exporté dans Ie Levant et les Dieppois furent presque seuls pendant longtemps en possession 
de ce commerce. 

I'lj; . iS . I n / /» /A'CU iH'clic l<l iijiii's l i l 'JiiM.. 1 ) . . II kmiH .mil \ l N u IHTII trNioiiwr 

HoM'li ivi lnj; d r r \V;iliisl;iri;;sl rn l l; i i i i ij; \ I sv l i rr \ - . \iiislrril<iiii 171)"). 

Les guerres du xiv' siècle entre la France et l'Angletcrre firent éprouver plusieurs vicissi­
tudes k la pêche du Ilareng et les obstacles qu'on y apporta tour a tour nuisant au commerce 
des deux pays furent tantót augmentés, tantót levés tout a fait. Ainsi, la liherté de la pêche 
fut stipulée en i 3 8 5 . et, plus tard encore, en i 4 o 3 . Mais, au commencement du x\° siècle, 
les Anglais occupèrent presque tout Ie Nord de la France : la pêche et ie commerce du Hareng 
passèrent pour un temps entre leurs mains et on ne peut citer rien de tres interessant sur cette 
industrie dans Ie cours de ce siècle et même du suivant. 

Les guerres fréquentes qui armèrent encore l'une contre l'autre la France et i'Angleterre 
rendirent par la suite notre pêche lointaine tres difficile, et, nous voyons vers Ie milieu du 
xvii° siècle les Dieppois abandonner les grands K dreigeurs n ou « droggers » qu'ils y employaient 
et équiperdes bateaux plus petits pour pêclier Ie Hareng sur les fonds de la Manche et surtout 

rle Cellerier de TVbhaje de Fecamp a\:ul coutumc de réilcr j la [laiuisse de Collevitle, un ou deui arl)rcs a prendre 
(lans Ic bois de Torp, pour snurir du hareiif^-n, 

Ce document cilé par 1' Vhhé Ci.iiihT sciait ie |ilus ancien ci>nrernanl rindu^lrie du saurissajje en Franco ot ia fait 
remonter au xni* siècle, ce i|ui ne \eut pas dire d'ailleurs (pi'elle ne remonte pas lieaucoup plus loin. 

11 nous a paru utile de reienir ici sur ce point encore controverse pour y apporter (pielques precisions nouvelles. 
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sur ceux d'Yarmouth. En 16/19, cette \ilie comptait 1 00 bateauv, mais Dieppe avait abandonné 
les expeditions de pêche a la hauteur des Shetlands et ses bateaux n'essayèrent de les re[)rendre 
que plus tard, en 1771 , pour les abandonner d'ailleurs rapidement. 

Boulogne, a ce moment, armait seulement de 3o a ho bateaux; mais, en 17H9, reprenant 
la suprematie de la pêche du Hareng en France, ce port armait de 1 90 a 1 3o bateaux, dont 
Ao a hó de 1 o tonneaux; en 18o3, la pêche du Hareng qui occupait 63 bateaux lui rapportait 
85o.ooo francs. En 1810, 200 bateaux étaient armés, et Dunherque et Calais perdant a leur 
tour de leur importance, la pêche du Hareng devint presque Ie monopole de Boulogne. 

En 1821 , il existait a Boulogne i^a bateaux de pêche, et, dès cette époque, nos pêcheurs 
qui ne s'éloignaient plus guère des cótes de France, reprirent la pêche sur les cótes d'Écosse. 
En i 8 3 6 , 160 bateaux de 3o tonneaux et au-dessous la pratiquaient; en 1869 il n y en 
a>ait plus que 157, mais ces bateaux jaugeaient en moyenne chacun 5o tonneaux. 

A partir de cette époque, la pêche du Hareng ne cessa de progresser donnant une intensité 
sans cesse accrue aux deux grands ports harenguiers de France : Boulogne et Fecamp. 

Les Ports d'Armetnent. 

Boulogne et Fecamp représentent actuellement en France ie type même de port harenguier. 
]̂ a première place revient sans contredit a Boiilogne avec ses i 5 o vapeurs représentant un 

tonnage global de 2o.5oo tonnes environ. Fecamp qui vient ensuite a 23 vapeurs, 8 \oilier, 
et 6 dundees mixtes jaugeant globalement 7.260 tonneaux i '̂. 

Mais, il faut remarquer que lorsque le Hareng fait son apparition en Manche, une centaine 
de bateaux de toutes categories, de toutes formes et de tous tonnages viennent a ce moment 
augmenter temporairement la flottille de pêche. 

Dieppe, Saint- VaUry-en-Caux et Le Havre n'arment plus pour la grande pêche du Hareng, 
ils ne pratiquent plus cette pêche qu'en Manche avec des bateaux voiliers ou mixtes de faible 
tonnage. 

Au Tréport, I'armement a la pêche du Hareng, qui tendait a disparaitre, a été repris avec 
une nouvelle intensité depuis 192/i, ce port arme actuellement une dizaine de voiliers quand 
ce poisson fait son apparition en Manche. 

Dunkerque, Gravelines, Calais, Le Havre, Cherbourg, Cancale, Morlaix, Douarnenez, Audierne, 
Le Guilvinec, Concnrneau, Lorient, Vannes, Le Croisic arment également quelques bateaux au 
moment du passage des bancs de Harengs a proximité de leur port. 

Les Bateaux et leur Armement. 

Les bateaux spécialement armés pour la pêche du Hareng aux filets dérivants sont eonnus 
sous le nom de (^Driveum, corruption du mot v^Dériveuris, anglicise souvent sous la forme 
de ta Drifter V. Ce sont, actuellement, de tres beaux bateaux a voiles ou a vapeur. 

(1) Les voiliers disparaissent petit a petit a Fecamp pour faire place aux drifters a vapeur. Ils ont actuellement 
complètement disparu a Boulogne. 

file:///ilie
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Les voiliers harenguters. 

Les voiliers harenguiers, comme les anciens lougres de 3 o tonneaux environ qui, autrefois, 
avec un equipage de i a a i 5 hommes, faisaient la pêche duHareng dans la Mer du Nord. sont 
entrés dans l'histoire. 

Boulogne n'en arme plus depu's i g a S ; les chantiers de Boulogne et de Fecamp n'en cons-
truisent plus et les derniers qui naviguent encore ne seront pas remplacés quand ils auront 
terminé leur carrière. 

Ces voiliers harenguiers étaient pourtant de fort heaux bateaux d'un tonnage moyen de 
100 a 1 10 tonneaux (Fig. 89 et -4 o) ayaut de 2^ a 25 metres de longueur de quille. 7 metres 
de largeur au maitre hau et 3 m. 60 de creux. Ils pouvaient porter jusqu'a 200 tonneaux 
en lourd et arrimer sur leur pont de 700 a 1.000 barils de harengs. 

Tous ces batiments gréés en ^ Ketch-dandy v OUK Dundee T^ étaient d'excellents bateaux a la mer 
de bonne tenue et bons marcheurs. Leur grand mat était a rabattement pour donner pendant 
la pêche moins de prise au vent et, par suite, diminucr la derive et Ie hale. Leur mat d'artimon 
OU «maletjj était fortement incline sur l'avant : Ie poids du gréément tirant sur l'arrière et Ie 
centre de cette voilure devant être nécessairement reporté sur l'avant par les constructeurs. 

De l'avant a l'arrière on trouvait Ie poste d'équipage, puis les cales a poissons et a fdets 
appelées ^aussets-n et recouvertes de panneaux et enfin Ie poste arrière ou «chambrc». 

Une chaudière a vapeur faisait tourner Ie cabestan situé a babord et au pied du mat d'arti­
mon. ü n moteur a pétrole remplagait parfois cette chaudière a vapeur. 

La voilure de ces Ketchs comprenait un foc, une trinquette, une grande voile avec hunier 
et un tape-cul. Quelques harenguiers mis en service après 1902 furent gréés de moteurs 
auxiliaires de 200 chevaux. 

li ne semble pas que cette transformation, faite avec succes dans les autres pays de pêche 
du hareng, fut bien accueillie par les pêcheurs francais : les grands voiliers disparurent, les 
dundees mixtes construits pour Ie compte de l'Etat eurent relativement peu de succes et con-
nurent une tout autre destination. Le harenguier a voiles, malgré son bas prix de construction : 
(^2 3 ^ 5 . 0 0 0 francs en 1918, Soo.ooo en 1 9 9 9 ; doo .ooo francs pour un mixte dont 
100.000 francs pour le moteur), ses dépenses moindres d'exploitation, son equipage limité 
a 96 hommes, dut ceder le pas devant les driveurs a vapeur, susceptibles de faire un plus 
grand nombre de voyages par campagne;par conséquent, d'un rendement meilleur pour l'arme-
ment, et oü la tente et la relève des filets, c'est-a-dire la pêche proprement dite, étaient beau-
coup moins pénibles qu'abord des voiliers, ce qui leur assura rapidement un recrutement 
facile parmi les equipages. 

Le <s.driveuryi ou r.^ drifter v a vapeur. 

Le premier drifter a vapeur : r La Ville-de-Boulognen fut mis en service, en 189^, par le 
comptoir BOUCLET et C'" de Boulogne sur-Mer. 

Ce navire de 196 tonneaux de jauge brute, construit en fer,futle premier vapeur d'Europe 
aménagé pour faire toutes les pêches aussi bien celle du chalut que celle aux filets dérivants. 
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Ces essais furent tellement concluants que les armateurs de Roulojpie abandonnèrent rapi-
dement Ie voilier pour Ie drifter a vapeur. Fecamp suivit bientót et, en JQiS, Boulogne avait 
89 drifters a vapeur et Fecamp (i. 

Ces grands drifters wmixtesn, c'est-a-dire pouvant aussi bien pratiquer Ie chalutage que la 
pêche aux filets dérivants, sont bien représentatifs de l'armement actuel de Boulogne et 
de Fecamp. (Fig. A3.) 

, Rouleéu 
pour Iemk>^r<fuenient dcj filetJ 

l'"l|;. 'i.'i. Sclu'iiia (hi t.li.'ihilii'i-IIan'n;;uior TOcenHU'i. 

lis mesurent en general A3 m. öo de long. 7 m. 1 5 de large, h ni. i 0 de creux. Lne machine 
de 5oo CV permet a ces grands bateaux, construits en acier, d'armer au chalut quand cette 
pêche leur parait interessante : il suflit alors de les munir de potences et d'un gaillard amo-
vibles. ce qui ne demande que pen de temps. 

Pratiquement ces chalutiers-drifters arment au chalut en Février et Mars, font la pêche du 
Maquereau aux filets dérivants de Mars a Juin, a moins qu'ils ne preferent — et c'est ce que 
Ion constate de plus en plus — continuer la pêche du chalut jusqu'en Juin ou Juillet. moment 
oil ils arment pour la pêche du llareng aux filets dérivants en Ecosse. Ils continuent ensuite 
cette pêche jus(ju'au mois de Janvier suivant. 

Quelques drifters de plus faible tonnage ( i d o tonneaux environ) n'ont que des machines 
O K K K . K IlKS PK( HKS M M t l l l M K S , SIKM. N° 1 0 . 'I 
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de 3oo CV. lis ne [)eu\ent done, étant donné ia faiblesse de ieur machine, armerau ciiaiut. 
lis se ronfinent dans ie métier dérivant et restent dé'^armé^ pendant un temps plus ou moins 
long entre ia saison de pêche du Maquereau en Atiantique et ia saison du Hareng en Mer dti 
Nord OU en Manche. 

* 
* * 

Les drifters sont reconnaissabies aux grands écubiers qu'ils ont a i'avant et surtout a ieurs 
deux gouvernails. 

L'adoption d'un gouvernail avant est encore due a M. BOUCLET qui eut i'idée de pour\oir son 
bateau d'un gouvernail avant d'abord amovible, puis ensuite fixe et situé a i'étrave, de facon 
a pouvoir tendre ies filets par i'avant en marchant en arrière ientement et a gouverner ie 
bateau cuiant sous l'action de ia derive ou du fait de la manceuvre. 

Leur mat de misaine est encore a bascule comme sur ies voiliers, disposé dans une empian-
ture spéciale, particulièrement solide de telle sorte qu'ii puisse prendre une inciinaison de 
45° environ. Ce mat reste constamment amené pendant toute ia saison de pêche aux filets; 
aussi, ies grands drifters qui sont tous munis de T. S. F., ont-ils un matereau léger place 
devant ia timonerie et destine a soutenir i'antenne. (Fig. ^3.) 

Vers ie milieu avant du pont sont disposes a babord et k tribord piusieurs bacs soiidement 
établis et compartimentés, dans iesqueis sont entassés ies harengs tombant des filets sortis 
de i'eau, jusqu'au moment de leur mise en caisse ou en bariis. En arrière du mat de misaine, 
des chevalets mobiles a rouleaux sont utilises pour la rentree des filets; enfin, en avant de ia 
timonerie, sur ie pont, un ou deux cabestans a vapeur servent a ia rentree des aussières. 

Les cales ou compartiments du drifter sont, de I'avant a i'arrière : ie poste avant, ayant 
jusqu'a 9 1 couchettes, ia soute aux quarts a poche : flotteurs destines a soutenir ie train de 
pêche au-dessous de ia surface de la mer, la cale a glace, ia caie a poisson tres vaste pour rece-
voir Ie hareng glacé en caisses; i'ausset ou s'entassent ies filets et que ferme un grand panneau, 
ia caie a bariis destinée a i'arrimage des bariis de sel ou de harengs sales, ia caie a filins, la 
soute a charbon d'une contenance de l o o a i 5 o tonnes, ia chaufferie, la machine, ie poste 
arrière. La chambre du patron, ia cuisine, la T. S. F. sont, en générai, sur ie pont sous ia 
timonerie. 

Un certain nombre de drifters, ceux de Fecamp principaiement. sont de construction angiaise 
ou iioiiandaise, mais ia plupart d'entre eux sont de construction francaise et certains ateliers 
francais ont acquis une réeiie reputation pour ia construction et i'aménagement de ces bateaux. 

Jja vaieur moyenne da ces drifters est de 5oo a 600.000 francs; il faut compter jusqu'a 
1 million de francs pour ie chalutier mixte capable de faire a ia fois ie métier dérivant et celui 
de chaiut. 

Ces prix tres éle\és ont raienti la construction de ces bateaux, ieurs frais d'armement sont 
égaiement tres iourds, ieur equipage nombreux montant a 3 1 hommes ne se recrute pas 
toujours saus difficultés. De [)ius, ia concurrence que fait, depuis queiques années,le chaiutage 
du Hareng et du Maquereau a cette pêche aux filets dérivants paraït a\oir sonné Ie glas d'une 
industrie ancestraie qui devra se transformer encore si eile ne veut pas être appeiée a dispa-
raitre devant ie ciiaiutier expioité a moindres frais et d un rendement plu*- rémunérateur. 
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Epoques et Lieux de Pêche. 

Autrefois, dès la lin de Mai, quelquel'ois plus tót, les |)remiers bateaux armaient et jjartaient 
|)our la pêche du Hareng aux fdets dérivants en Mer du Nord. 

lis se rendaient alors dans les parages des Shetlands, au Nord de l'Écosse, soit dans l'Ouest 
et Ie JVord-Ouest de eet archipel, soit dans l'Kst. au large de Lerwick et jusque sur Ie Vikuiff 
liank, non loin des cótes de iNorvège. 

I'if; 'l/l. LnMi\ ('I ('|io(nic's (Ie |i(''(lii' (lil lldicnj; 

Puis, les bateaux |mrtin'nt de |)liis eii plus tan! el. ai tiiellement. d est e\ce|)tioimel (Mi'ils 
partent a\ant la iui-.luiu, parlois plus tard encore, simant ce cpie peut leur rapporter soit la 
pêche du Maquereau qu'ds pratiquent, depuis trois luois, a l'entrée occidentale (Ie la Manche, 
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PholO DhsLILI V. 

"'ij;. iT). La saison du Ilarenjj a JioulujjTie-sur-nicr 
Les pelits ttHarenjjuiers•) apporliMit leur pèclie. 

Pliolo O E S U L I y 

Fij;. 40. llarenj; ramene en r'\rac-^. Tjpe de (Ihalutiei' liarenjjuier 
de B(iuloj;ue-sur-nier. On peut remar([uer Ie treuil du clialul 
inutilisalile pendant la pèclie auv lilels déii>ants;de\ant.le treull 
\ertical. puis a i"a\ant : Ie mat iiiclinalile du cdiil'teri. 

PLVACHE V. 

La saison de pêche dans un grand port harenguier : Boulogne. 
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soit Ie chalutage auquel ils se sont livrés si la puissance de leur machine leur permettait ce 
changement d'activité. 

Les bateaux (jui partent a ia mi-Juin se rendent encore dans les parages des Shetlands, 
dans l'Est et Ie Sud-Est de ces ties. Puis, en Juillet, on les voit entre les Oreaden et les Shetltinds, 
au large de Vlle Fair. A partir de ce moment, ils vont se rapprocher petit k petit de i'entrée 
meridionale de la Mer du Nord; leurs voyages seront ainsi de plus en plus courts; et Ie Hareng 
qui, au début de la saison, était sale a bord et mis en barils, s<'ra bientót conserve en caisses 
glacées quand la durée du voyage permettra ce mode de conservation preferable au precedent 
pour l'écouiement des produits de la pêche. .,•., 

Du i " au i 5 Aoüt, les drifters tendent leurs filets dans l'Ouest de l'Ecosse, au large du 
Moray Firth, de Peterhead et d'Aberdeen; a la mi-Aoüt, ils se trouvent dans les parages de 
Vlle Coquet, ou ils se maintiennent jusqu'a la fin du inois avant d'aller sur Ie bord Nord-Oiiest 
du Dogger Bank oü ils resteront, ainsi que sur Ie Banc proprement dit, dans l'Ouest et ie 
Sud-Ouest du IJauc. jus([u'a la uii-Octobre. A cette date. ils descendront dans Ie voisinage du 
bateau-feu du Smith; puis, se rapprocliant petit a j)etit de I'entrée de la Manche, ils se trouve-
ront aux derniers jours d'Octobre sur les bancs des Flandres : du Sandettié au Ruytingen, 
et au début de Novembre au travers de Boulogne. C'est alors la grande saison du Hareng, Ie 
Hareng. pêche a pleins filets a proximité même des |)orts d'aruiement et de vente,est pêche 
de nuit, livré Ie matin même, tten vracn sur Ie pont. C'est Ie t^hareng de la miitr, ie plus frais, 
Ie mieux vendu, car de qualité excellente. 

Vers la fin de Novembre, les bancs de Harengs sont déja plus au sud, dans Ie voisinage de 
Dieppe et de Fecamp; et jusqu'a la fin de la saison du Hareng qui d'ordinaire se termine en 
Janvier-Février, les pêcheurs resteront dans le^ mêuies parages, rejoignant leur port d'attache 
soit avec des harengs de la nuit s'ils vont vendre a Dieppe ou a Fecamp qui sont a proximité 
des lieux de pêche, ou des vharengs de deux nuitsn, de «trois nuitsv mis en caisses glacées et 
conservées en cale froide lorsque le rendement de la pêche est insuffisant pour permettre le 
retour immédiat au port. 

Vers la mi-Janvier, parfois plus tard, mais rarement après le i 5 Février, les «drifters n 
désarment. J.a saison de pêche du Hareng est terminée; les bateaux vont alors se iivrer soit 
a la j)ê(he du Maquereau aux filets dérivants, soit a la pêche au chalut en attendant la première 
aj)parition des bancs de harengs au nord de la Mer du ^ord ou sur les cótes d'Ecosse et des 
Shetlands. 

* * 

C'est également pendant les mois d'autonnie et d hiver qu'ap|)araissent généralenient sur 
les aiitres points de la cóte de France les bancs de harengs qui font l'objet d'une pêche regu­
liere sans avoir cependant rinq)ortance de la précédente. 

Entre l'embouchure de la Seine et h- Gap de la Ilougue, la pêche debute vers la mi-Octobre 
et se poursuit jusqu'en üécembre ou Janvier. Le Hareng semble toutefois de plus en plus rare 
dans cette region et ce n'est plus (ju'en Baie de la Hougue et dans le voisinage de la pointe de 
Barjleur que se font encore de bonnes pêches. 

Du Cap de la Hague a la pointe Saint-Mathieu, les bancs apparaissent de Novembre a Ia mi-

On HK.K l l l> l'f(,IIKS MARIÏIMKS, MKM. N" I O. /l l 
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Janvier; la pêche est parfois relativement abondante dans la Baie du Mont Saint-Michel, dans 
celle de VArijuenon, en Rade de Morlaix ainsi que dans ïestuaire de la Penzé. 

Sur Ie littoral de l'Atlantique, la période de pêche s'étend de Septembre a Jan\ier-Fé\rier 
suivant la region, mais elle n'est réellement interessante que dans Ie Golfe du Morhihan et 
dans Ie voisinage de l'embouchure de la Vilaine. 

D'A\ril a Juin, les pêcheurs qui, de Concarneau a Douarnenez, tendent non loin des cótes 
ieurs filets dérivants pour la pêche de la sardine coureuse et du petit maquereau capturent 
également des quantités parfois imporlantes de harengs gras. 

Les Engins et la Technique de la Pêche. 

Le Hareng est généralement pêche entre deux eaux ou dans Ie voisinage de la surface a l'aide 
d'une longue nappe de filets simples descendue verticalement a la profondeur voulue. 

La grandeur des mailles de ces filets est de 90 a 3o nuliimètres; elle est telle que le Hareng 
puisse y engager la tête sans effort mais non ie reste du corps; ii y demeure emprisonné par 
les ouïes. Les filets sont ainsi des «filets maillants)5; comme ils ne touchent pas le fond et ne 
sappuient sur aucun point fixe relié au fond, ils dérivent au gré des courants, d'oü le nom 
qu'on leur donne encore de «filets dérivantsw. 

Gette longue nappe de filets qui atteint parfois une longueur de 6 a 8 kilometres est consti-
tuée par une série d'éléments ou «Roiesv fixes bout a bout. (Fig. h'].) 

Quart è Poehe Chaque « Roie » est une nappe 
rectangulaire de filet de 36 metres 
de longueur sur 1 o metres de haut 
avec 3oo mailles de chute. Elle est 
faite de coton cable, lacé a la ma­
chine, puis cachouté et coallaré. 

Le haut de chaque filet est mon-
té tres lache sur une ügne de tête 
ou B jimclle » qui emprisonné égale­
ment des flottes de iiège chargées 
de soutenir le filet immergé. Ce 
montage fait perdre au filet un 
tiers environ de sa longueur, si 
bien que chaque element tout 
monté ne mesure plus cpie 9 5 me­
tres. Le pied du filet est renforcé 
par un bourrelet de \ieux filets 
appelé <x!>oinlhmli(re«; ce bourre­
let. en s'imbibant dVau. forme un 

lest sulfisant pour tenir le filet vertical en lui donnant une tendance a couler au fond. 

Uelaiis du V\\v[ 

/ 
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Certains pêcheurs Ie lestent d'ailleurs davantage en y ajoutant ([uelques morceaux de 
j)lomb. 

I'"l|[. A8. Dlsposiliuii (Ie la rcsiiici'ii |)(''clic'. 

Les fdets ainsi montés sont disposes bout a bout, les bords ctant généralement rapproihés 
par une série de ligatures simples, üeux cents, trois cents, parfois quatre cents fdets ainsi mis 
bout a bout, constituent une <xTésuren qui forme en mer une nappe pêchant longue de O a 
lo kilometres et d'une superficie de plus de 8 hectares. (Fig- A8.) 

Fij;. 'i<). [.«'S (liiri'i'i'nN raont.ijjos i'in|il(i\('s en Mer du iNoril. 

La manoeuvre de cette nappe énorme ne serait guère possible dans des mers souvent 
agitées, surtout quand l'engin est encore alourdi par une pêche abondante. si on ne 
lui doiinait pas une armature a la fois souple et résistante. Ce squelette flexible est 
constitué par W Aussière •^ ou t^IIalinv, énorme cable gros comme Ie poignet, pesant |)rès 
de 9 kilogrammes au mètre courant et qu'on élonge a la mer sur toute la longueur du lilet 
et en même temps (jue lui. 

L'aussièrc ainsi coulee plus ou moins profondément suivant les circonstances de la 
pêche est maintenue a la profondeur voulue, généralement i o metres, par des cordages 
appelés vBatiditiijtiesyj fixes tons les 35 metres environ, (jui la relient a des flotteurs appe-
lés, suivant leur forme. «Quarts d Pocke-n, fxCaudhisv ou fxTanvez-n. (Fig. h'] et /19.) 

Ixk. 
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Les filets sont suspendus au-dessous de l'aussière, a 7 ou 8 metres plus bas, par des cordages 
appelés <!.BarsomnsTi disposes a chaque extrémité du filet. 

La nappe pêcliante a ainsi sa partie supérieure a 1 5 ou 2 o metres au-dessous de la surface 
de la mer; elle se trouve de cette facjon a l'abri des navires qui peu\ent traverser ia longue file 
de filets tendus, puisque l'élément Ie moins profond du train de pêche est déja a 1 o metres 
au-dessous de la surface oü Ion n'apercoit que la file ininterrompue de petits barils et de 
bouées a drapeau qui soutiennent tout l'engin et indiquent de loin sa presence. 

Technique de la pêche. — La pêche du Hareng se fait essentiellement de nuit. Les filets sont 
tendus dans l'après-midi ou a la tombée du jour a l'endroit jugé favorable par Ie patron de 
pêche. Il se base pour cela sur la routine du métier qui lui a appris que, régulièrement chaque 
année, Ie Hareng doit apparaitre a époques fixes dans des regions bien déterminées qu'il 
connait, puis aux r^AppinmccHTi qui lui sont indiquées par la couleur particuliere de l'eau, 
parfois par son odeur, par des taches graisseuses caractéristiques, par les mouvements du 
poisson a la surface même de l'eau, et surtout, par les rassemblements d'oiseaux de mer, de 
cétacés qui, ayant repéré Ie banc de Harengs. se livrent déja a une chasse elfrénée. 

Au moment de la mise a l'eau des filets, ceux-ci sont soigneusement disposes dans la cale 
centrale oü l'on accede par une vaste écoutille ou ^^aussetij, chaque ttroien est déja pour\u de 
son «barsouin»; l'aussière est lo\ée dans un compartiment \oisin, pres du cabestan ou du 
treuil vertical et les flotteurs sont sur Ie pont, chacun d'eux étant muni de sa tcbandingue». 

A bord des quelques voiliers francais faisant encore la pêche du Hareng, la mise a l'eau des 
filets se fait par l'arrière. 

Le bateau faisant tres petite route en travers du courant, les matelots commencent a dérouler 
et a jeter a la mer simultanément le filet et l'aussière; au passage, un matelot saisit chaque 
barsouin et le fixe sur l'aussière, puis, pareiliement un autre matelot saisit une bandingue et 
la fixe, un peu plus loin, sur l'aussière en jetant a l'eau le ilotteur correspondant. 

Ce baril reste en surface, l'aussière coule au bout de la bandingue, les filets tombent au bout 
des barsouins et tout le train de pêche se déroule ainsi par l'arrière en ligne droite, le bateau 
faisant en avant lentement avec tout juste la vitesse nécessaire pour que l'opératlon se pour-
suive saus tiraillements. 

Les filets étant tous mis a l'eau, on file encore un peu d'aussière pour écarter le bateau de 
ses filets; on passé le cable a l'avant du bateau pour l'y amarrer et l'on met en panne : le mat 
de misaine étant sec de toile et couché, le mat d'artimon conservant sa petite voile. Le bateau 
s'oriente alors comme une girouette, le nez dans le vent et déri\e lentement avec ses filets 
dans la même direction et avec la vitesse du courant. 

La mise a l'eau des filets par l'arrière est impossible a bord des drifters a vapeur dont l'hélice 
pourrait saisir le filet dans son remous et le happer. 

Mais, comme ces vapeurs possèdent un gouvernail a l'avant et na\iguent presqu'indifférem-
ment par l'avant ou par l'arrière, la mise a l'eau des filets se fait de la même facon qu'a bord 
des\oiliers. par l'avant. en culant lentement, le bateau se maintenant en route droite pendant 
ce temps grace a son gouvernail avant. 

Le bateau derive ainsi pendant plusieurs heures de facon a permettre au Hareng de mailler; 
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on laisse passer notamment unc étale et un renversement de courant, car c'est I'instant ou le 
poisson se prend le mieux. 

Quand le petit jour approche, l'équipagc commence a virer les fdets. L'aussière, rappelée 
par le cabestan, entre lentement par les écubiers de plat bord a I'avant amenant avec elle 
bandingues et barsouins. Les fdets sont amenés par le travers du bateau et sont rentrés, 
brasses par brasses, sur des rouleaux de maniere a les étaler, piece par piece, au-dessus du 
pont pendant que les matelots les secouent vigoureusement pour démailler les harengs qui 
tombent sur le pont. Toute la K tésure « rentre ainsi progressivement, et pendant que les fdets 
sont ranges en bon ordre dans la cale, pares pour une nouveile pêche, l'aussière est lovée k 
son poste dans le compartiment voisin. 

hi;;. ,5ii. La irlè^t' des l i l c h a Imi'd d im llairii|;uiiT. 

La relève des fdets dure habituellement de cinq è six heures; bien plus longtcmps quand 
le temps est mauvais. 

Quand la pêche du Hareng se pratique dans le voisinage des cotes de France, une multitude de 
petits bateaux, chaloupes pontees ou non, y participent. Leur attirail est fort simplifié : six ou 
huit matelots constituent I'armement fournissant chacun un ou deux fdets qui sont mis bout 
k bout. La manoeuvre se fait sans cabestan, sans aussière et quelques coups d'aviron, ou quel-
ques tours du moteur dont presque tous ces bateaux sont actueliement nuinis, permettent 
de tendre ou de relever les fdets sans grands efforts. 

La pèclie terminée, si le bateau se trouve prés des ports d'armement, comme il arrive pendant 
les mois de iVovembre a .laiivier. le hareng est simplement rassemblé dans les vastes bacs du 
pont et le bateau re\ieut immikliatement au port ou la pêche est rapidement vendue. 
(Fig. /i6-) L'unite de vente est la «mesurev ou double decalitre; cent mesures forment un 
r:;lastv OU «/èzn qui représente théoriquement (comme dans les ports anglais d'oü cette 
expression est venue en France) environ lo.ooo harengs et pratiquement 19.000. 

Aussitot sa pêche vendue, le bateau conq)lète ses approvisionnements et repart immédia-
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tement pour les lieux de pêche de fagon a pou\oir tendre a nou\eau ses fdets aAant la fin 
du jour. 

Mais. cette pêche ne se fait pas toujours a proximité des cótes, ou son rendement est tel que 
Ic bateau nc peut revenir iramédiatement au port pour la vente. Dans ce cas, quand Ie bateau 
n'est pas parti pour une campagne lointaine vers Ie Nord de la Mer du Nord ou la cóte d'Ecosse, 
Ie hareng est mis «ewc«mes )7, réparti dans des caisses plates de sapin entre deux lits de glacé. 
Chaque caisse contient environ -3 5 kilogrammes de poisson; elle est mise en cale avec de la glacé 
jusqu'a la fin du voyage qui n'excède cependant pas une durée de 5 a 6 jours. Dans les cam­
pagnes lointaines, Ie hareng est conserve «au sein. Cette salaison en mer est tres simple car les 
pêcheurs francais ont renonce a caquer Ie hareng (c'est-a-dire a Ie vider) ainsi qu'on ie fait 
encore sur les navires étrangers. 

Lne glissière inclinée : la tcMée;? est installée sur Ie pont; on y verse Ie hareng parpaniers 
avec un tiers environ de son volume de sel : Ie tout est soigneusement brassé a la pelle ou avec 
les mains gantées, de sorte que chaque poisson arrive au bas de la glissière complètement 
enrobe de sel. 11 tombe de la dans un baril qui une fois plein est foncé, ou directement dans 
la cale lorsque Ie hareng est Khrailléen vracv. 

Les barils arrivés au port de débarquement sont ou\erts, les harengs sont lavés dans leur 
saumure, tries suivant leur taille et qualité, puis ranges tres soigneusement cette fois dans de 
nouveaux barils avec un peu de sel sec entre chaque lit. I n bard de harengs pèse i o o kilos net 
et contient de 8oo a 1.200 harengs suivant leur taille. 

* 
* * 

La pêche du Hareng aux filets dérivants a tres peu évolué a travers les siècles; elle se pra­
tique encore comme autrefois et telle que nous l'a décrite DUHAMEL DU MONCE^U. Ce genre de 
pêche est maintenant fortement concurrence [)ar la pêche du Hareng au chalut; une grande 
partie des drifters a \apeur ne la pratiquent [)lus que lorsque Ie Hareng est a proximité de'< 
cótes de France et arment au chalut pour la pêche du Hareng de fond dans la region des Smalh, 
du Klondyke au voisinage des cótes d'Irlande, ou des Fladens en Mer du Nord. 

La pêche a la senne tournante telle qu'elle est pratiquée en Norvège n'a pas encore trouvé 
d'adeptes sur les cótes de France. Il semble cependant qu'un revirement se produit et que, 
devant la forte concurrence qui leur est faite par les chalutiers, les pêcheurs aux filets dérivants 
songeraient a modifier eet engin bien ancien pour Ie remplacer par la senne tournante et coulis-
sante moderne et autrement active. 

» 
* * 

Boulogne et Fecamp sont les deux grands ports harenguiers francais ai mant spécialement 
pour la pêche du Hareng. Dieppe, Saint-Valéry-en-Caux, Le Havre n'arment plus pour cette 
pêche. Cependant, quand le Hareng fait son apparition au voisinage des cótes de France, en 
Manche ou en Atlantique, des bateaux de tous tonnages, de toutes categories délaissent les 
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autres pêches et embarquent des filets dérivants ou fixes pour partieiper k cette pêche abon-
dante et généraleinent réinunératrice. 

Les petits clialutiers et cordiers de Boulof^ne, les dundees de Gravelines, les cotres de Dun­
kerque et de Calais, les lougres de Wisnant, les canots de tous les petits ports : Etaples, Berck, 
Le Croloy, Saint-Valénj-sur-Somme, Cayeux, Elretat, les caïques de Fecamp, Yport, Le Havre, 
les cotres de Dieppe el du Tréporl s'éclielonnent sur toute la c6te de France : de Dunkerque a la 
Baie de Seine, tandis que plus au sud, dans la Bnie du CMenlin apparaissent les barques et les 
vaquelottes de Saint- Vaast et de Cherbourg, les bisquines de Cancale et de Granville. 

Sur les cótes de l'Allantique, des bancs de harengs ap|)araissent régulièrement au moment 
de la ponte pendant les niois d'liiver et leur |)êche se fait. particulièrenient sur la cAte sud de 
Bretagne, entre la pointe de CroisicH la pointe du Grand Mont, \ers 1 embouchure de la \ilaine, 
de Septembre a Décembre, avec des chaloupes de trois k quinze tonneaux, montées par trois ou 
cin([ hommes et accompajjnées d'un petit canot annexe qui se tient sur les filets pendant que 
la clialoupe reste au niouillage a proximité des lieux de pt^che. 

IJCS filets emj)lovés sont encore des nappes sim|)les de (juarante metres de longu(>ur einiron 
sur quatre metres de chute et garnis de lièges a la ralingue supérieure tandis que la ralingue 
inférieure est légèrement plomhée. Dix a douze filets sont attaches bout a bout et tend us a 
l'endroit choisi au commencement de la nuit. Les filets dérivent pendant une partie de la nuit 
et sont rele\és au matin. 

Vers la fin d'Octobre, au moment oü le Hareng va pondre, la pêche aux filets dérivants cesse; 
les pêcheurs coulent alors leurs filets sur le fond et le fixent a l'endroit favorable. L'engin est 
relevé une ou deux heures après. car le Hareng est a ce moment en formations compactes et 
tellement serre (jue beaucoup de |)écheurs ne retirent du fond fjue les ralingues de leurs filets, 
la nap|)e alourdie par le poisson déchirant a mesure qu'on cherche a l'embarquer dans le canot. 

Le Hareng ainsi pêche est généralement Acndu a l'état frais au Croisic ou a La Turballe, mais 
cette pêche tend de plus en |)lus a disparaitre. (Juehjues essais de saurissage tentés dans la 
region n'ont pas donné les résidtats escomptés. 

Le Chalutage du Hareng. 

Depuis (pie le chalut est employé pour la pêche, cel engin a toujours ramene en toutes 
saisons, mais particulièrement jiendant la saison de pêche du Hareng aux filets dérivants en 
Mer du \ord, des quantités plus ou moins grandes de harengs pris accidentellement dans 
le chalut : les maillt s trop larges de eet engin le laissant facilement échapper. 

Cependant, sur la cóte ouest d'Ecosse. au nord de llrlande, dans la region dite des Kloiidyken 
OU d'Inishtrahull, les clialutiers anglais captnraient, asse/ fré(|uemment. pendant les mois d'été 
et d'automne, d'assez fortes (piantités de gros harengs ne pouvant s'écliap[)er, étant donné 
leur taille, a travers les grandes mailles dn chalut. 

Comme le Har(>ng était autrefois unanimement considéré comme un |)oisson |)élagiqne, 
confine danslescouchessupérieures de la mer, sa [irésencc sur le fond de la mer resta longlemps 
considérée comme exceptionnelle. 

Cependant ces captures de harengs sur le fond. renouvelées a différentes reprises, incitèrent 
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quelques Kskippers» anglais a lacer les saies et la poche de leur chalut de facon a en reduire 
la taille de la maille, ou encore a en doubler le dos avec de vieux fdets ayant servi a la pêche 

de ce poisson aux fdets dérivants. Les 
résultats furent concluants; dès 1906, 
le chalutage du Hareng après avoir fait 
ses premiers pas sur la cote nord d L -
lande, rentrait dans la pratique courante 
des pêclies maritimes. 

La même année, d'adleurs, en Sep­
tembre 1906, un chalutier de Milford 
Haven debarquait a Plymouth 9 5.000 
harengs pêchcs par lui dans la region des 
Smalls, au large de la Manche de Bristol, 
a l'entrée sud de la Mer d'Irlande. Ge 
fait excita encore beaucoup d'étonne-
ment; mais l'année suivante des chalu­
tiers boulonnais découvraient encore au 

sud de Start-Point, en Manche, un épais banc de harengs qui stationnait sur le fond, au 
moins pendant le jour, et pendant six semaines en Septembre et Octobre, ces chalutiers 
firent de belles et abondantes captures. 

so' 
I &ijAc 

IV 10-

I'ljj 51. LL' liauc dos \Mii|)hes el la Tos^o di' 
(Zones de clialiilaj;e du Harciij;) 

Smal 

I'ljj 5 '. I>es fonds do poilio du kiondjko au Nord do I Irlando. 

II apparaissait done qu'en certaines conditions, alors imprécises, le Hareng, poisson péla-
gique, pouvait stationner en formations denses sur le fond de la mer et que ces concentrations 
locales pouvaient persister pendant quelque temps. Les résultats obtenus ultérieurement par 
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les chalutiers confirmèrent la presence reguliere de ces concentrations de harengs sur Ie fond 
qui. actuellement, sont f)arfaitement connues, régulièrcment exploitées et dont les conditions 
extraordinaireb de rassemblement sont maintenant exj)li(juées. 

(ie nest que plus tard, vers 1911 . que de telles concentrations de harengs sur Ie l'ond 
iurent connues et exploitées en Mer du Nord. Jjeur exploitation intensive, la concurrence 
qu'ils firent immédiatemcDt aux harengs p^chés aux filets dérivants alarnièrent les Arniateurs 
(]ui reprochèrent aux chalutiers de capturer d'immenses qiiantités de petits hari-ngs muna-
turé--. de détruire les (jcufs, d'épuiser Ie stock. 
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l'ijl .").i Les IciiiiK dl' ( l i i i l i i lofjc (lil ll.li('Ti|; i'u Mei d u iNoid. 

Lcurs plaiutes cntiainèrent une série d'eiKpHMes dont les conclusions iurent lavoraljics au 
chaiiitage du llareiijf auquel on ne [)ut alléguer aucune preuve sérieuse contre les re|)roches 
qui iiii étaient faits; h- chaiutage du Hareng prit aiiisi d année en aruiée uu dévelopj)eni<'nt 
de pius (>n j)lus iuteuso ])arti( ulièrenient en Mleuiagne, en Helgicpie et en France. 

he- tlialutiers i'raiuais iurent d'ailieurs parnii les premiers a exploiter ce nouxcau genre de 
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pêche. Dès 1907, on les voit dans ia region des Smalls, puis, dans Ie Mid-ouest de Siarl Point 
et en Baie de Plymouth qu'ils furent les premiers a exploiter de cette facon. 

lis n'apparurent que bien plus tard, après 1997. en Mer du Nord, dans la region des 
Fladen, du Gut, du Dogger Bavketdu Brncey -s Garden qu ex])loitaient de facon intensive depuis 
1918 les chaiutiers allemands munis d'un chalut spécial. A la même époque ils s'aventurèrent 

jusqu'au Klondyke's Grounds au nord de l'lrlande. 
Actuellement, Ie chalutage du Hareng a pris une telle importance en France et a Boulogne en 

particulier, que les armateurs boulonnais ne Aoient pas sans inquietude pour l'avenir de la 
pêche aux fdets dérivants les chaiutiers de tous tonnages ramener a longueur d'année des 
Smalls, des Khndykes, de l'ouest de la Manche, des différentes regions de la Mer du \ord , du 
Dyck et du Sandettié et même du voisinage de leur port, d'excellents harengs de chalut qui. sur 
Ie marché, leur font une concurrence redoutable. 

Ki;;. 54. t.o (Chalut .'i Harenf; (ancien raodèie). 

Liev.v et époques de pêche. — Dans la region des Smalls, la plus anciennement exploitée par 
les chaiutiers boulonnais suivis maintenant par les Dieppois et les Fécampois, les premières 
concentrations de harengs apparaissent sur ie fond dès Ie début de Juillet. ha pêche commence 
de suite, est abondante, quoique irreguliere, pendant les mois d'Aoüt et de Septembre. Les 
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captures diminuent ensuite d'importance jusqu'è la fin de cette saison de pêche qui généra-
lement se termine vers Novembre. 

Au nord de I'lrlande, sur les fonds du Klondyke ou d'Inishlrahull, la pêche commence dès 
la fin de Juin et se poursuit avec des alternatives variables jusqu'au moisd'Octobre, parfois 
jusqu'en Novembre. J^es mois d'Aoüt et de Septembre sont généralement les meilleurs. 

En Manche Occidentale, la pêche du Hareng de rhalut a diminué d'importance depuis 
l'exploitation des fonds de chalutage de la Mer du Nord. Gependant les chalutiers francais 
vont toujours a la recherche du Hareng, au sud-ouest de Start Point et au sud tïEddystone 
pendant les mois d'hiver et en particulier de Janvier a Avril. 

En Mer du Nord, la pêche debute dès la pn-tnière quinzaine de Juiüet sur les Finden Grounds 
(57''5o — 58°3o Nord et o° a i° Est) et se poursuit dans la region pendant tout ie mois de 
Juiilet et d'AoAt. 

Dès Ie début de Septembre, les chalutiers •.:— 
vont un peu plus au sud, sur Ie f Gutn (57° 1 
a 38° Nord et i°5!o a 9°3o E.) oü ils se 
maintiennent pendant la première quinzaine 
de Se[)tenil)re a\ant de se rendre ensuite 
entre ie lint et Ie Dogger Bank : sur les 
«Outer Iferring Trawling Groiindu (^.)'}"'.io a 
56''3o et i "a '>.°'So E.). ! 

X la fin du mois et dès Ie début d'Octobre 
ils aiTi\eiit sur Ie ^Brucey s Garden v (.j/i a 
SS-So Nord et o" a r S o Est). La |)êche sur 
Ie KBrucey's Garden v se termine a la fin 
d'Octobi'e : les clialutiers boulounais se pen­
dant alors dans le^ pa^agl'^ du Dyrk et du 
Sandetlié, a l'entrée snd de la Mer du Nord 
OU ils capturent du hareng rplein" ou 
rsguaiv jus(|u'au début de \]AV^. V la mêii»' 
époque, certains d eutre eux réalisent encore 

de belles captures dans Ie voisinage de la pêcherie au\ lilets dérivants qui, a re moment, se 
tient soit dans les parages de Boulogne, soit plus au sud dans Ie > oisinage de Dieppe et de Fecamp. 

Le C/ialul d Harengs.^XjV chalut a harengs, tel qu'il est employé paries Francais, est unchalut 
léger, sans ailes et a inailles étroites, de dimensions variables suivant la force du chalutier 
<|ui femploie.tout en conservant apj)roxiinativement les proportions suivantes mesurées sur 
un engin du type courant (fig. .V|) : 

Corde de dos 99 metres. 
Bourrelet fi\ a A3 metres. 
Saie OU Aile 10 metres. 
Grand dos 7 metres. 
Bas de dos et Amorce A metres. 
Rallonge et Gul Allonges (longueur variable). 

L 
Flj;. 5 5 . DispoMlifs acIiH'h lic (.liiiliil,ij;c 

('I ilii Mai|iii'i'i'iiii. 
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Les mailles de ce chalut sont rétrécies particulièrement dans Ie bas de dos. lamorce et Ie 

cuj. 
Ce chalut, déja d u n modèle ancien, 

a été modifié a dilférentes reprises. Le 
chalutage du Hareng exige un chalut 
léger pouvant être trainé rapidement 
sur le fond. A vrai dire, il doit plutót 
fróler le fond et non y trainer, car le 
Hareng ne se tient pas sur le fond, mais 
plus exactement. a quelque distance au-

Ki(;. 56. \lodolo tic Chalut francais avec ccrf-vulanl (KJ-^:!). (logsjig (Jy fond 

C'est pourquoi certains Arniateurs de 
Dieppe et de Boulogne avaient préconisé depuis longtemps l'emploi de cerfs-volants places 
sur le raban de dos du chalut, destines a le soulager pendant la traction et a agrandir l'ou-
verture de l'engin. (Fig. 56.) 

Mais les essais faits ne recueillirent guère d'encouragements de la part des arniateurs 
francais, jusqu'au jour oü ils se rendirent compte des importantes captures réalisées par les 
chalutiers allemands qui employaient un troisièmeplateau construit en bois léger, long d'un mètre 
environ, large de 6o centimetres, et place au milieu du raban de dos sans être rehé d'aucune 
facon soit avec le bateau, soit avec les plateaux du chalut. 

Ce troisième plateau des Allemands n'était rien autre que le cerf-volant déja essayé et préco­
nisé en France. Il fut dès lors adopté par tous les chalutiers qui, dès 1997, modifièrent 
leur chalut pour y adapter un, deux, voire mêmeplusieurs plateaux, Iibres d'abord, perfectionnés 
depuis et reliés comme dans les chalutiers allemands par des funes accessoires, soit aux deux 
plateaux latéraux du chalut, soit directement au bateau. (Fig. 5.5.) 

Les résultats obtenus par l'emjjloi de ces plateaux supplémentaires agrandissant l'ouverture 
du chalut, le dégageant du fond, ont été convaincants; ils sont actuellement adoptés sur tous 
les chalutiers pratiquant le chalutage du Hareng ou du Maquereau. 

Le chalutage du Hareng se fait maintenant de jour comme de nuit. Cependant, cette pêche 
est meilleure pendant le jour et souvent nuUe pendant la nuit, le Hareng efTectuant alors son 
mouvement quotidien de montée vers la surface. En certaines regions et suivant les époques, 
elle se fait toutefois aussi bien de jour que de nuit. La durée du trait de chalut est en general 
de deux a trois heures : le bateau conservant une \itesse de trait de trois noeuds et demi a 
quatre noeuds. Quand le Hareng est abondant, des traits tres courts de deux heures suffisent 
souvent pour remplir le chalut qui remonte chargé de plusieurs tonnes de harengs. 

Quelques autres Engins employés pour la Pêche du Hareng. 

Le chalut mouillé ou Diable. — Cet engin qui est employé en Baie de Seine pour la pêche du 
hareng d'hiver, est un filet fixe en forme de poche pyramidale ou conique de 90 a 20 metres 
de profondeur monté sur un cadre de bois de 4 a 5 metres de long sur deux mètre^^ de haut, 
les mailles sont tres étroites : de 1 5 a 18 millimetres de cóté. L'engin est mouillé a la niarée 

file:///lodolo
file:///itesse


' r ' 

— 73 — 

montante sur petits fonds, face au courant. Dn filin en patte d'oie Ie relie a l'ancre du bateau 
pêcheur qui reste ainsi sur son filet. Dès que la mcr est étale, Ie bateau hale son chalut avec son 
ancre. 

Parfois Ie diablc est moudlé simplement sur une ancre reliée par un orin a un flotteur per-
mettant de repérer la position de l'engin. 

Le chalut n l'('t(ila{>e. (Fig. .)7.) —Get engin est uniquement employé sur Ie littoral de la Mer du 
Nord par les pêcheurs de Dun-
kerque, Gravelines, Calais et 
Boulofpie. (Jomme le ttdiable», 
c'est une vaste poche inainte-
nue béante par des llotteurs 
de liège frappés sur sa ralingue 
supérieure et par des |)lonibs 
fixes sur la ralingue inférieure. 
Il est envergué par une longue 
perclie de 7 a i o metres qui I,., .-,- |,,. j,ai„, ,, iv.iaiagc. 

assure l'écarteinent des cótés. 
Cet engin est encore tendu debout au courant moudlé sur une ancre et relevé a la iiiarée. 

Filfls />ii:s. — Kn (lifférents points de la cóte de Franre, des filets fixes sont tendus perpen-
diculaireiuent au rnage au nioment du passage du Hareng. Certains pérheurs emploient 
égaleinent des sennes ou des sennes a aiguillettes. Enfin, sur la cóte Mid de Bietagne, des 
harengs sont captures, parfois en tres grand nombre, dans les filets dérivants tendus pour la 
pêche de la grosse sardine coureuse. 

Utilisation des Produits de la Pêche du Hareng. 

ün a longtemps cru, en se basant sur les apparitions successives de plus en plus méridionalos 
des bancs de harengs au cours de la grande pêche de ce poisson en Mer du Nord et en Manche, 
a des migrations lointaines du Hareng. 

Dans cet ouvrage au caractère purement technique, nous ne discuterons pas cette hypothese. 
Nous dirons seulement qu'elle n a plus cours et que les recherches scientifiques actuelles ont 
prouvé que les bancs qui apparaissent ainsi, successivement en Mer du Nord et en Manche, 
n'appartiennent pas a une seule population énorme entreprenant régulièrement de longs 
voyages, a certaines époques, après avoir hi\erné dans les regions arctiques, mais, en réalité, 
a dilFérentes populations locales ayant chacune leurs caractcres distinctif^ maintenant nette-
ment determines et leur aire de distribution parfaitement localisée. 

Les pêcheurs, les mareyeurs, les indiistriels de la pêche ont d'ailleurs su, de tres bonne heure, 
distinguer ces difl'érentes sortes de harengs quant a leur origine <'f dans le commerce de la 
marée on trouve depuis tres longteinps des termes particuliers qualifiant les harengs sui^ant 
leur aspect et leur provenance. 

O l - H C t Ilh'. P K I I h ' . MAIllTIMts. — MfM. N° 1 0 . 5 
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C"est ainsi, par exempie, que sui\ant leur étal !>e\uel qui, actueilemenl, c^t scientifiquement 

défini a ses différents stades, les pêclieurs distinguent : les harengs wierges- n'ayant pas encore 
pondu. les harengs rgms'^ a\ec leurs mésentères intestinaux chargés de matières grasses et 
leurs glandes génitales peu développées; les harengs vfrancsv avec leurs glandes génitales 
déja ^olumineuses, sans trace de graisse intestinale; les harengs rpleinsn aux rogues et lai-
tancps fortement développées, les harengs Kbouvardsv ou «hottsardsT^ aux organes génitaux 
parfaitement mürs et coulants: enfin, les harengs vguaisr ou vides qui ont laché leurs produits 
génitaux et sont maigres et émiacés. 

Dans l'industrie harenguière, ces difTérentes qualités de harengs. parfois de méme origine, 
étaient et sont encore di\ersemeüt appréciées. 

Il en est de même des difierentes sortes de ha­
rengs sui\anl leur ])rovenance. 

\ous avons déja signalé (|ue, suivant la saison 
et Téloignement des lieux de pêche, Ie hareng était 
conserve de différentes facons a hord : r Hareng 
d line nuit-, de rdeux nnits^, vlivré en vrac", sans 
glacé, quand la pêcherie étant a proximité des 
j)orts de débarquement; ce poisson peut être livré 
dans un état de tres grande fraicheur; harengs 
en 'Scaisses glarées^^, quand Ie poisson pêche plus 
loin peut cependant être conserve en glacé pendant 
quehpies jours; enfin, rharenga sales r) en cales ou en 
harils. quand l'éloignement des lieux de pêche, ou 
les moyens de navigation nécessitent des \oyages 
de longue durée pendant lesquels Ie hareng pêche 
ne peut pas se conserver sulBsamment en caisses 
glacées. 

Dans les différents ports de vente, qui sont en 
general les ports d'armement, Ie hareng se vend 

„ , ., , , , '*',' ? '. , , u encore de la même facon ciu'autrefois : soit frais, en 
lm trait de chaliit a ia pêche du Hareng. l ' 

caisses glacées. ou sale en tonnes et en harils. 
Les deux plus grands centres de vente du hareng en France sont Boulogne et Fecamp. Les 

ventes du hareng dans ces deux ports ont toujours lieu publiquement aux enchères : au plus 
offrant et dernier enchérissant; les modalités de vente varient cependant suivant les ports. 

\ Boulogne, la plus grande partie du poisson est vendu en Halle par les soins d'un Service 
municipal. Les acheteurs doivent déposer une caution réelle ou personnelle pour être admis 
a prendre part aux enchères. 

La vente se fait sur presentation d u n échantillon déposé a la Salie des \entes. Les harengs 
frais se vendent au r last- de l oo mesures (la mesure équivaut au double decalitre et contieni 
environ l a o harengs); les harengs glacés se vendent par caisses de 20 kilogrammes contenani 
de i 5 o a 900 harengs suivant grosseur: enfin, Ie hareng sale en tonne se vend au rlastj) de 
1.000 kilogrammes net; ceux qui sont sales en vrac au rlastT? de terre de 100 mesures pesant 
de '^.100 a 2.900 kilogrammes, ou quand les quantités rapportées n'atteignent pas ce poids : 
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par 100 kilogrammes. Depiiis (pielcjucs années, Ie liaicnjf jjlacé en Mac est encore vendu par 
(tcoffres de lialle-, du |)oids dc ."lo kilogrammes environ. 

A Fecamp, la vente s<' fait aiix enclières dans ime dcs salles de la Bomi-e et est encore réservée 

I'i;;. .")(). MIsos (III ll;ii'i'iij[ I'li c i l s s c s k liiinl il nil i l i a l i i l i c r . 

aii\ aclieteur's avant fourni nil caiilionnciiiciit. Les liarengs Irais se vendent a la mesure de 
;{;} lilr'cs conlenant environ i .M) jxiissons ou encore en liaril de 800 a 1.000 jioissons. Mais, 
conuiie I'V'auiip coiisacre la majeure partie de son acliv ité au jxiisson • ali'-. la vente se fait snrtout 

Kijj. ))o. ll;inMi;;s ni ls en lijii'iis i\ hoi-d i r i in rli.iliitn'i'. 

en barils. L'unite employee est le trlast- de 1 •> hariK ou loiuies, soit environ 1.•?<)() kilo­
grammes net de poisson. 

Dans les autres ports la vente nat teint pas limpoitance des j)orts |)récédents et se fait 
simplement a la piece, au cent ou an luille. A Calais et a Dieppe la mesure boulonnaise se 
retronve; mais a Dmkerqtie l'unite de vente est le tchenthew, mesure locale contenant 'loo 
liarengs frais environ. 

0 . 
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Utilisatiot). — Lne partio du harcng frais ou consené en glacé est expédiéc par les soins 
dos inareveurs \ers rintérieur du pays ou a I'étranger. particulièrement quand Ie niarclié 

Pêche du HARENG de 1902 a 1932. 
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francais est saturé. Ces exportations se font généralenient \ers la Pologne, fAllemagne, la 

Belgique ot la Suisse. 
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Le reste, ainsi que la totalité du hareng sale, est dirigé sur les ateliers de salaison ou de fumai-
son du hareng qui leur font sul)ir une preparation definitive en permettant la conservation 
pendant un temps plus ou moins long. 

96 ateliers a Boulojtne et 5o ateliers è Fécamj) salent ou fument le hareng, preparations 
qui feront dans eet ouvrage l'ohjet d'une étude particuliere. 

De plus, certains ateliers de Boiiloifne et de Fecamp ont entrepris depuis plusieurs années 
la preparation de conserves hermétiques des filets de harengs saurs a l'huile, de harengs 
marines au vin blanc ou au vinaigre, de harengs a la sauce tomate et des roUmops, preparations 
([ui ont conquis le marché étant donnés leur excellente qualitéet leur prix abordable pour toutes 
les bourses. 

Utilisation des sons-produits. — Les rogues de harengs sont fréquemment employees comme 
succédanées des rogues de morues pour la péclic de sardine. EUes servent encore avec les 
laitances a la preparation de conserves aj)préciées. 

Les déchets de fabrication des ateliers de salaison et de saurissage du hareng sont employés 
directement comme engrais |)our le fumage des tcrres ou livrés aux usines qui préparent : 
soit un guano de poisson recherche en agriculture pour sa forte teneur en a/ofe et en acide 
piiospiiorique, soit une larine de poisson qui a l'inconvénient d'etre trop riche en graisses 
|)our Talimentation du bétail ou de la volaille. Des procédés nouveaux d'extraction de l'huile 
permettent ce[)endant d'en faire une farine convenable et d'obtenir une huile de hareng qui 
sert a la fabrication du savon ou de certaines huiles de graissage. 

Les arêtes pulvérisées servent encore a preparer une poudre dos et les écailles de hareng 
trouvent parfois des acquéreurs pour Ia fabrication de l'essence d'Orient employee dans la 
labrlcation des perles artilicielles. 

* * 
La production de la |)èclie du Hareng se mainticnt actuellement en France entre 5.3 millions 

et üo millions de kilogramnu's de harengs annuellcment dcbarqués, soit aj)j)rü\imativeinent 
un cinquième de la production totale de la pêche en bateau. La valeur des produits de cette 
pêche peut être évaluée 3 7 0 millions de francs environ. Le graphique ci-contre extrait des 
Statistiques des Pêc/ies rnaritimes. Aniiée 1932, montre ses fluctuations en France au cours des 
trente dernièrcs années. 

L. BROSKHORST. 

La ptVhi! ilu Haionj; (Paris igaS.) 
K. GANL. 

La pêche a Boulogne. (Boulojjne-siir-Mer et la ié(jioii houlonnaise, Boulogne, i8ij(j.) 
A. CLIÜM. 

La pêche el rindustrie du llaieiig. (linl. Enseiipirment Ti'ckn. et Profes. Péches Mariiimes, iijoij.) 
Ë. DESCILLE. 

Hisloire «ie la pêche a Boulogne ilepuis ses oiigines. (Boulogne, 187H.) 
J. LE GALL. 

Eludes diversps sur la queslion du Ilaieng. (Noles el Rappoils <h' TOflice Scienlifique et Technique des l'èchcs 
mariiimes, n° ^ 8 , 1926.) 

Les principales pèches niaritiraes de la France. Les filets el engins (jui y soul employés. [La Pêche Maritinw, n° 666, 

1931.) 
M.-A. VALENCIENNES. 

Hisloire Naturelle du Hareng. (Paris, 18/17.) 
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LA PÊCHE DU MAQUEREAU. 

Historique. 

La pêche du Maquereau est en France une industrie probablement aussi anriennc que celle 
duHareng; car, on lit déja dans un diplóme de Louis VII, donné en i i 79 a la \ille d'Etnmprs, 
la defense d'acheter aucune denrée dans cette \dle pour l'y revendre ensuite, excepté Ie Hareng 
et Ie Maquereau sale. Ce maquereau sale provenait sans doute de la iNormandie qui, a celte épo­
que, ra\itaillait déja Paris et les villes voisincs en sel, épiceries et poissons sales. 

Cliclit lïoulogne Maiee — llppiodiirlion H iinc (jta\nn . imunnc ^rolicrlion J N ) 

Fijj. 61. La pöclie dn \laquoicau au nianet au W i l l ' siiM-le 

La pêche du Maquereau se faisait comme celle des harengs a bord des bateaux dits ^drei-
geursv, parce qu'ils se servaient pour capturer Ie Maquereau (ou Ie Hareng) de grands filets 
appelés fidreiges-n. 

Cette pêche commencait en Manche dès Ie mois de Mai, durait jusque vers Ie 9 o Juillet et 
était pratiquée par les pêcheurs de Dunkerque, de Boulogne et de Dieppe, (VAudreselles, de 
Wissant, de Saint-Valéry, de Caijeiu- qui, sorlant tousles jours, débitaient Ie soir leur poisson 
frais, sauf a Boulogne oü de tres bonne heure l'habitude fut prise de Ie saler. 

Mais ces pêches ne constituaient, en somme, que Ie rxpetit métier-^, car elles se pratiquaient 
en Manche non loin du port d'attache. De bonne heure également, les rxdreigeursn de Picardie 
et de Normandie se rendirent vers l'entrée occidentale de la Manche oü les Bretons pêchaient 
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en quantité des maquereaux qu'ils expédiaient, en majeure partie sales, sur Paris. Ils rejoi-
gnirent sur la cóte du JjCon. les bateaux du Havre, de Granville, de Saint-Malo, de Saint-Brieuc 
et de Romjff (\ui attendaicnt au passage, d'avril a juin. les bancs de maquereaux paraissant se 
diriger vers la Manche oriëntale. 

Puis, les grands wdreigeursn de ao a 4o tonneaux s'aventurèrent plus loin encore, vers les 
Sorlingues, et ia cóte d'Irlande oü les maquereaux apparaissaient plus tót, étaient plus grands 
et de meilleur gout. Partant dèsIe début d'Avril, ils prati(pièrent ainsi, comme pour Ie Hareng, 
Ie K Grand Métier 1) au large des cótes, avec salaison du poisson a bord, métier qui fut continue 
jusqu'è nos jours par les voiliers bretons, fécampois ou boulonnais jusqu'a ce que I'emploi 
de la glacé pour la conservation du poisson et la transformation des navires leur permit de 
faire des voyages de moindre durée et de conserver Ie niaquereau frais pendant Ie temps 
voulu a bord. Les Fécampois cependant ont conserve encore leur \ieille coiitume de saler Ie 
poisson a bord et une grande partie des maquereaux captures dans l'ouest par les Kdrifters» 
de Fecamp revient sous cette forme au port de débarquement. 

La pêche aux filets dérivants est encore a I heure actuelle Ie mode de capture Ie plus employé 
jiour la pêche du Maquereau. G'est celle dont il sera parlé tout d'abord. Cependant, depuis 
pliisieurs années, Ie chalutage du Maipiereau a j)ris, comme Ie rhalutage du Hareng, une grande 
extension et est venu concurrencer redoutablement un vieux métier qui déja périrlitait d'année 
en année et ne se maintenait que pour eiitretenir les é(Juipage>^ en forme pour la grande pêche 
du Hareng. 

Kn dehors de ces deux modes de pêche, Ie Maquereau est encore capture a la ligne, a la senne, 
aux iilets tournants, a la turlutte ou, en Médilerranée, dans les madragues. Ces derniers modes 
n'ont que Ie caractère de petite pêche et ne sont pratiques que temporairement et accessoire-
ment quand les banc^ de maquereaux se dispersant. après la ponte, passent dans Ie \oisinage 
des cótes. 

La Pêche du Maquereau aux Filets Dérivants. 

Boulogne et Fecamp sont encore les deu\ grands ports de pêche du Maquereau aux filets 
dérivants. A cóté d'eux, il faut citer Douarnenez dont les ttdundees^i viennent se joindre, de 
Mars a Juin, aux drifters boulonnais et fécampois, puis Guilvinec et Audierne dont les cótres 
et les chaloupes a moteur pratiquent également cette pêche (|uand Ie Maquereau, en fin de 
saison, c'est a-dire de Mai a Juillet, se rapprorhe des cótes du Finistère. 

Les Bateaux et leur Armetnent. 

Ce soul l(>s harenguiers a voiles, a \a|)i'ur ou a moteur (pii, silót terniinée la pêche du 
Hareng sur les cótes de la Manche oriëntale, débarquent leurs filets è harengs, prennent 
les filets spéciaux au nouveau genre de pêche qu'ils vont pratiquer, et, après une tres 
courte période de désarmement, se rendent sur les pêcheries de l'entrée occidentale de la 
Manche. 

hk. 
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Ces bateaux ont déja été décrits ; leur efle( tif est sensd)lempnt le niême que poui la pêche du 
Hareng. \ariantde i 5 a 9^ hommes sur les vodiers — en ^ov' de di'^parition — et de aS a 
3o hommes sur les \apeurs qui. également, abandonnent de plus en plus cette pêrhe. 

En Bretagne. la pêche du Maquereau aux filets déri^ants. industrie déja tres ancienne, après 
a\oir périfhté pendant de longues années a pris, depuis 1993, un développement conside­
rable sur l'initiatne des marins douarnenistes, grdce a l'emploi pour cette pêche des dundees 
thonniers de 3o a 45 tonneaux qui, a l'époque d'armement a la pêche du Maquereau, étaient 
désarmés en attendant la saison de pêche du Gertuon dans le Colfe de Gascogne. 

TIJ; ö>. Lieuï tip pedii ilu \l,»|ucioau .1 11 iilioe ociidcntale 
(Ie la Maiitlic. 

Les grandes chaloupes pontées de 20 a 2 5 tonneaux des quartiers de Douarnenez et de 
Morgat, les chaloupes semi-pontées de 18 a 20 tonneaux d'Audietne et de Guilvtnec, excellents 
bateaux doués de belles qualités nautiques leur permettant d'aller dès le mois de fé^rier tendre 
leurs filets au large des cótes anglaises, ont maintenant pratiquement disparu. Le tótre a, 
dès 1923, remplacé la chaloupe dans les ports oü les dundees de fort tonnage ne pou\aient 
accéder, puis a fait place au «dundee thonnierj), bateau de 3o a A5 tonneaux, provenant de 
Camaret, Audierne, Le Gmlviner, Conanneau, Groii. enfin de Douarnenez oü ds sont les 
plus nombreux et qui reste le veritable centre de l'armement déri^ant en Bretagne avec ses 
75 dundees armésdontla valeur mo\enne est d'environ 100.000 francs et représentant un 
tonnage global de prés de 3.3oo tonnes. 

Aucun bateau douarneniste actuellement en service ne possède ni moteur, ni appareil pour 
la rentree des filets a bord. mais quatre dundees de Douarnenez sont pour^us d u n moteur 
auxiliaire de 5o a 60 C\ dont l'emploi leur est d'un tres grand secours pour lom oyer sur les 
lieux de pêche et pour re^eni^ rapidement au port par temps calme. 
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Ija inajeun; partie des bateaux pratiquant la pêche du Maquereau aux filets dérivants ont 
des équijtages {jénéralement composes de Douarnenistes : ces pêcheurs ayant acquis dans ce 
métier uiie reputation justifiée. Get equipage est généralement tres nombreux et certains 
dundees douarnenistes ont de 18 a 99 hommes régulièrement emharqués sur leur róle. 
C'est la Ie fait des conditions même d'armement pour cette pêche : se faisant uniquement a la 
part, chacpie homme apportant ses filets, ses vivres et sa glacé; mais. |)ratiquement. a cliacpie 
voyage une partie de l'équipage n>ste a terre, laissant ses filets a bord, et touche, nialgré son 
absence, la part (jui lui revient de droit dans Ie partage des benefices de la pêche. Il convient 
d'ajouter aussi que, dans un louable esprit de solidarité, certains bateaux embarquent encore 
un lot de filets appartenant soit ïi des inarins blesses ou malades. a des veuves ou a des orpbe-
lins d honunes ayant lait j)artie de Ituir écpiipage. Ce lot donne droit a une demi-part au ])rofit 
de leur propriétaire. 

Lieux et Epoques de Pêche. 

Les dundees douarnenistes sont généralement les premiers rendus sur les lieii\ de pêche 
a l'entrée occidentale de la Manche, dans Ie Sud-üuest de Bixlwp el de Lonifship, ou j)liis au 
\ord : (lans Ic Nord-Ouest des Scilhfs, au large de Lonnship. lis partaienl. il va (piebiiies années, 
dès la fin de Janvier; mais, maintenant, Ie depart ne se l'ail plus guère que \ers la mi-Février, 
après la fête des Gras. 

Les Boulonnais qui quittent leur |)ort vers la fin de Févriei- les retrouvent a Newhfn-Penzance, 
port de relacbe des driltei's boulonnais et des dundees bretons |)endant cette première partie 
de la saison. lis |)êclient done, en début de saison, du Sud-Ouest au \ord-üuest, parlois mème 
dans Ie !\ord-Est des lies Scilli/x. 

En Mars, tons s'écartent de la cóte; les Boulonnais, (pie les Fécampois ont rejoint, se tiennent 
alors dans l'Ouest des .Sc/////s-, dans les parages du Banc J(ine.<. du Banr Corkhnni. au ^ord-
Est du Biinc Sfilnl-(ri'rmaln et de la Grande Sole, cest-ïi-dire approviniativement (>ntre les 
49°45 et öo°3o de latitude \ord et Ie 8° et Ie 9°!;") Ouest Gr. Les Bretons, a la même 
époque, sont un peu plus au Sud et dans l'Est et restent a lüuvert Nord de la Manche, dans 
un quadrilatère limité par les /jg" et r)o°3o Nord et 6° et 80° Ouest Gr. 

En Avril, les Bretons se tiennent encore dans les mêmes parages, tandis que Boulonnais 
et Fécampois se rapprocbent de la cóte d'Irlande, tendant leurs filets au nord de la Grande 
Sole et dans les parages du Banr IFiird au sud de Fastnel. Mai les retrouve dans les mêmes 
parages avec une tendanc(> a se rajjprocber toutefois de la cóte anglaise. vers Ie Labadie Banc 
OU vers les Bancs Jones, Cockharn et Melrille oïi ils se trouvaient déja en Mars precedent. Les 
Bretons se rapprocbent également de la cóte du Finistère et se trouvent vers Ie Banc Shamrock, 
Ie Parson, Ie A'«*W-/-/AW entre les /|8° et A 9° de latitude iNord et les ()" et 8" de longitude 
Ouest GriMMiwicb. 

En fin de Mai, Boulonnais et Fécampois sont non loin des iles Scillys et se portent, dès Ie 
début de .Inin, au large d^Oaessant, de 3 o a Ao milles de l'Ouest au Nord-Ouest de cette ile 
oü ils linissent généralement la saison, tandis que les Br(>tons travaillent toujours dans les 
parages d'Oiiessant el de Sein jusqu'au moment de désarmer vers la nii-.Iuin |)our se préj)ai'er 
a la pêche du Thou. 
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La pêche du Maquereau aux fdets dérivants continue cependant pendant quelque temps 
encore dans cette region, pratiquée par les pinasses ou vedettes a moteur de Douanienez, 
Audierne, Penmarch et Guihinec, pêchant soit la Sardine de déri\e, appelée encore Sardine 
coureuse, ou le Maquereau. 

Les Engins et la Technique de la Pêche. 

La technique générale de la pêche du Maquereau aux filets déri\ants est la même que ceile 
du Hareng. Le Maquereau, poisson pélagique se déplacant par bancs, ttlève?) pendant la nuit; 
une longue nappe de filets dérivant avec les vents et les courants est tendue sur leur pa^^^age; 
les poissons viennent s'emmailler dans les filets. 

Mais la taille courante des maquereaux est généralement plus grande que celle des harengs; 
parcortséquent.la maille des filets devraêtre plus forte. De plus, le Maquereau se tient non pas 
au-dessous de la surface, comme le Hareng, mais dans le voisinage même de la surface. Les 
filets devront être tendus de facon différente, de telle sorte que la nappe pêchante ne soit plus 
en profondeur, comme pour la pêche du Hareng, mais, au contraire, en surface. (Fig. 63) ( i ) . 

Bandingues 
Flj;. 6.'!. t n drlltör eii |)(''clit'. 

DlsjiosilldTi clu train de [lèclie pour la (jeclic iui Araqucreau. 

Les filets employés pour la pêche du Maquereau sont appelés ^^Manetsr; ils sont concus 
sur le même principe que les tfroiesi), mais sont généralement plus longs et moins profonds. 
Leurs dimensions courantes sont les suivantes : longueur de 97 a 3o metres, profondeur 
de 6 a 7 metres; la maille ayant de ^o a AS millimetres de cóté. Ces filets sont en coton, 
tannés et goudronnés comme les filets a harengs. Ils sont assembles au nombre de 2 5o 
a 4oo pour constituer le train de pêche ou ^^Tésurev. Mais ici, la nécessité d'avoir la nappe 
pêchante dans le voisinage de la surface de l'eau entraine une disposition différente du train 
de pêche. 

L'aussière qui con^titue encore l'ai mature souple et résistante de cette longue nappe de 
filets pouvant atteindre de 6 a 10 kilometres de longueur, est, cette fois, coulee en profondeur, 
retenue au niveau voulu par une série de K quarts de poche?) munis de longues K bandingues JJ. 
Les filets, qui sont fortement liégés sur la ralingue inférieure, simplement alourdis a la rafingue 
inférieure par la K souillardure 51 constituée par unbourrelet de vieux filets, flottent en surface 
tombant verticalement et sont reliés par leur base et a chaque extrémité par des «barsouinsn 
de longueur voulue, a l'aussière qui est au-dessous. 

(1) Comparer avec la figure A8, pajje 63. 
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Les filets sont tendus dans la fin de l'après-midi aux endroits oü la couleur de l'eau, une 
odeur particuliere, la presence de squales, de 
cétacés, d'oiseaux de mer indiquent la presence 
probable du poisson. L'opération se fait de la 
méme fa^on que pour la pêche du Hareng. Puis, 
les filets tendus, Ie bateau derive une partie de la 
nuit entrainant avec lui son train do j)êche. 

Vers deux k trois heures du matin, la relève 
des filets commence. Cette relève des filets se 
fait encore de la même fagon que pour' la pêche 
du Hareng précédemment décrite. Il est done 
imitile d'insister ici sur ces deux operations. 

Les filets bietons. — J^es filets bretons sont plu> 
fins ot plus légers que ceux des Uoulonnais ou 
des Fécampois. Ils ont de 35 è 4o metres de long 
(1.000 mailles) sur h metres (5o mailles) de 
chute, les mailles ayant de '?8 a .'}o milliiuètres 
de cóté. 

Ces filets sont en coton jumel passés au ca-
chou mais non goudronnés. Fortement liégés 
en surface ils sont lestés a la base par des galets 
fives tous les 5 è G metres sur leurralingue infé­
rieure. 

Deux cents a trois cents filets sont fixes bout a bout et jetés a l'eau sans aussière. 

L'opération se fait de la maniere suivante : 

Les bateaux arrivés sur les lieux de pêche se placent sous Ie Ncnt. en travers de la lame, et, 
au coucher du soleil, les filets sont sortis de la cale et files après avoir été noués bout a bout, 
par Ie travers du b^timent qui se laisse dériver sous voilure réduite. 

Le premier et Ie dernier filet de la longue nappe ainsi constiluée. qui ])eut atteindre de 5 a 
G kilometres de long, portent chacun a leur extrémité un fanal a acetylene, monté sur un large 
plateau marcpié au nom du bateau. En general, un troisième fanal se trouve place vers le milieu 
du train de pêche. 

Pendant une grande partie de la nuit ce train de pêche derive. Mais, è l'inverse des pêcheurs 
du Nord, les dundees bretons ne se laissent pas dériver avec leur tésure. Pendant toute Ia 
nuit, ils passent et repassent autour de leurs filets, ou, restant en panne sous le vent se laissent 
dériver a coté deux. 

La relève se fait au petit jour, par le travers du bateau et uniquement k bras, aucun dundee 
ne possédant encore de moteur ou de treuil de levage. 

• 11'. o I. MIsi' <i rr.'lll lll>!> l l l e l s il Ixil'd 
un ili'irici' iHiiiluiiiiais. 
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Fijj. 65. Drillers Lrelons. Prepaidüfs de depait pour ia peclie au 
Maquereau. Le lannay-e des \oilcs. 

TIJ;. ()C Drilleis J)iet<iui>. Préparalifs de depart pour la pèclic du 
\l,u|ueiedu. \ettouijjc et inspection des coques. 

Fi(j. (17 l-iltls d \ldqueieau seiluinl dans lesmes de Üouarnenci. l'ij; 1)8. üiifter Breton en pêche. 

PLANCHE M. 

Drifters bretons faisant la pêche du Maquereau. Séchage des filets. 
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Les bateaux boulonnais et fécampois font de 5 a 7 voyages par campagne de pêche du 
Maquereau; la durée de ces voyages étant d'autant plus courte que les bancs de maquereaux 
se rapprochent de l'entrée occidentale de la Manche. Le premier voyage dure environ un mois; 
Ie deuxième 90 jours, le troisième de 1 5 a ao jours, les suivants sont plus courts et leur durée 
qui va de 6 a 10 jours dépend du rendement de la pêche et de l'éloignement de la pêcherie. 

Les voiliers boidonnais et fécampois pratiquant cette pêche ont pratiquement disparu, ils 
ne réussissaient a faire que deux voyages pendant la saison, les plus favorisés pouvant en 
accomplir parfois trois. 

Les pêcheurs bretons font, en moyenne, de 8 a 19 voyages ou f tournees n par camj)agne, 
chaque tournee variant de 3 a 8 jours suivant l'éloignement des lieux de pêche et la quantité 
de maquereaux pêcliés. 

Conservation du Poisson a Bord. 

a. Salainon. — Les anciens voiliers du Nord et les Fécampois encore salent le Maquereau 
dès sa capture. 

\ussitot le poisson démaillé. les pêcheurs le vident et pratiquant deux incisions transver-
sales sur le ventre du poisson. l'une au niveau de l'anus, l'autre a la hauteur des ouies, ils 
retirent Jes hranchies, le foie. l'estomac, l'intestin et les rogues ou laitances. 

Puis, ils wdaguent n le poisson, c'est-a-dire bourrent de sel la cavité abdominale. Le maque­
reau ttdaguéi est alors sale en vrac dans la cale, tandis que les petits maquereaux et les 
ttmangettesi:, c'est-a-dire les poissons qui ont étc abimés pendant les operations de pêche, 
sont sales en barils d'environ (ioo poissons. 

Les rogues sont recueillies a part et salées dans des tonnes. Elles servent a la preparation 
d'une rogue ou ttrésure?? employee depuis longtemps pour la pêche de la Sardine. 

b. Conservation par la glacé. — Ce mode de conservation a été pratique pour la première fois 
vers 1887 par \L FOÜRNY, armateur a Boulogne, qui transforma plusieurs de ses bateaux en 
depots de glacé et les mouilla en Baie de Bantnj, sur la < óte Sud d'Irlande. Ses autres bateaux 
pratiquant la pêche vinrent s'y aj)pro\isionner en glacé et deux petits caboteurs furent destines 
a rapporter en France Ie poisson glacé et a i'amener pour les pêcheurs de nouveaux approvi-
sionnements de glacé et de vivres. 

Cette pré|)arali()u du maipiereau en glacé fut continuée malgré différentes diflicultés d'ordre 
administratif tant que dura la pêche a bord des voiliers. Elle fut poursuivie a bord des nou­
veaux drifters a vapeur qui ramenèrent rapidement au port de débarquement les maquereaux 
ranges dans des caisses de sapin contenant chacune ^o , 80 ou 110 poissons sui\ant leur gros-
seur, places sur une couche de glacé finement concassée disposéc au fond de la caisse et recon­
verts ensuite d'une autre couche de glacé. 
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C'pst de cette i'acon qu'arri\ent toujours a Boulogne les maquereaux pêcliés en Vtlanticpu'. 
Les Fécampois sont cependant restés fidèles a la salaison a bord, niais la conser\ation en glacé, 
favorisée par la durée bien plus courte des \oyages, tend, de plus en \Aw^, a remplacer Ie mode 
de cün'>er\atiou par 1(> sel. 

Lph dundees ])retons conservent également leurs poissons en glacé pn lp disposant sur de 
légères étagères placées de cliaque cóté de ia cale et en ie recouvrant de glacé concassée ( i ) . 
Les dernières marées sont, quand cela est possible, ramenées a I'état frais. l̂ es chaloupes 
et les cótres qui. de Mai a Juillet. n'elTectuent pas de sorties supérieure-- 3 7 2 lieures. ramènent 
généralement tout leur poisson a I'état tVais. 

Ports de vente. 

Boulogne et Fecamp dans Ie Aord. Douarnenez en Bretagne sont les trois grands ports specia­
lises pour la vente du Maquereau. Boulogne ne regoit généralement que du Maquereau frais ou 
glacé. Fecamp regoit encore du poisson sale. Douarnenez, grand centre du Maquereau dan& Ie 
Finistère regoit également son poisson frais ou glacé. Les bateaux iVAudierne et de Guilvinec 
rentrent cependant a leur port d attache oii ils trou^ent les debouches \oulus pour leur poisson. 

Cette pêche du Maquereau frais aux lilets dérivants est une pêche exdusivement francaise 
peu pratiquée dans les autres pays. Aussi les drifters frangais vont-ils vendre parfois les j)ro-
duits de leur pêche a ^ewhjn, Milford, Fleetivood ou même a Ostende et Ymuiden oii ils trou\ent 
sou\ent des prix rémunérateurs. 

Le Chalutage du Maquereau. 

Le Maquereau, poisson pélagique comme le Ilareng, se tient pourtant, comme celui-ci, a 
certaines époques, en formation serrées sur le fond de la mer. 

La biologie du Maquereau étant encore mal connue, ce fut une surprise générale quand, 
pendant l'hiver 1901, un chalutier de Boulogne rentra au ])ort a\ec une grande quantité de 
maquereaux qu'il disait avoir pêche dans la Manche dans les environs de Start Point. 

Ge pêcheur fut même soupconné d'avoir acheté ses maquereaux en Angleterre pour les 
revendre ensuite en France a un bon prix. Mais, après plusieurs voyages accomplis a\ec le 
même résultat, il faliut admettre la réalité de cette pêche. Depuis lors, elle est complètement 
entree dans la pratique. 

Ces bancs de maquereaux sont extrêmement denses et il n'est pas rare de voir le chalutier 
qui a pu les repérer, capturer jusqu'a aoo .ooo maquereaux dans sa journée; cette pêche 
s'efiectuant prinripalement de jour. 

Les rassemblements de maquereaux sur le fond sont maintenant mieux connus; et, aux pre­
mières concentrations exploitées par les chalutiers en Manche : dans les parages de Start 
Point et iVEddystone, par 60 a 80 metres de profondeur, au \oisinage de Dieppe par 20 a 

(1) Les Douarncnisles ont récemmenl arlnpté l'einploi de caissp-» [)our remlj,illa(;e et l.i cnnieriation en jjlaco du 
-Maquereau. 
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3 o metres, au sud du Banc du Vergoyer, par 9.0 metres environ et exploitées pendant les mois 
d'hiver, il faut maintenant ajouter les pêcheries de Sninlls et des Sallees dans Ie voisinajfe de la 
cóte Sud-Est d'irlande, puis celles iVItiinhlrahiill (figures ') i-'>'.y.), au nord de cettc grande ile 
oü des bancs denses de macjuereaux sont rassemblés non loin des bancs de harengs 
<pi e\[)loitent, de la même fa^on avec un chalut léger, de Juillet a Novembre, les chalutiers 
boulonnais auxrjuels sont venus se joindre de[)uis quelques annéesceux de Fecamp et de Dieppe. 

De ménie, en Mer du Nord, sur les Fladens (figure ."iii), oü se |)èche Ie Ifareng, Ie Maquereau 
abonde aussi fré(juemment a la même époque : d'Aoüt a Novembre. Poursuivant leurs 
recherches les chalutiers boulonnais Ie retrouvèrent en Novembre, Décenibre, Janvier, aux 
accores du plateau continental de la Mer du Nord, dans les parages (Vl'lsire et du Vikinf' 
Dank, oil en Avril-Mai il reparaït encore, sur Ie fond, siiivi dans son mouveinenl de migi'ation 
M'i's Ie Skagerrak [)ar les chalutiers qui Ie péchent encoi'e la jusqu'a la fin de Juin. 

1) autre |)arl. en \tlanti(pie, la oü apparaissaient les |)remiers macpiereaux en surface, les 
chalutiers réussirent encore, ces dernières années, a Ie découvrir sur Ie fond dès Ie début de 
\lai'>. Leurs abondantes ca|)tures rapportées sur Ie marché, bien a\aiit les preinieis drifters 
(pii.jusqu'alors.avaient la primeur des premiers inaquereaux de printemps, firent a l'armement 
iiu\ filets dérivants la plus dangereuse concurrence. Capturant de Mars a Juin. sur Ie fond, 
pendant Ie jour. en quantités souvent énormes, les ma([uereau\ qu'attendent Ie*; drifters 
teiidant Ie soir dans les mèmes parages leur longue naj)|)e de filets, ranienaiit rapidenient 
cales pleines, sur Ie marché des quantités énormes de poissons, provoquant la chute des cours, 
Ie chalutage du Maquereau. comme celui du Ifareng, n'est pas étranger a la disparition con-
slafée, dune anné<' a l'autre, des drifters et du métier séculaire de la pêche au\ filets dérivants. 

Les maquereaux captures au chalut sont. comme ceux |)ris aux filets dérivants. mis en 
<aisses glacées de Ao, ^o ou i i o siü\ant leur taille et veiidus prin(i[)alenient sur Ie marché 
de Boulogne (pii, depuis Ie (lé\eloppement du chalulage de ce poisson, a pris encore une exten­
sion nou\elle au détriment des autres j)orts. 

Utilisation des Produits et Sous-Produits de la Grande Pêche du Maquereau. 

Le maquereau débar«|ué Irais ou en caisses glacées est tres généralement destine a êtro 
<onsonimé directement, il est expédié |)ar les soins des mareyeurs sur les marches de l'intérieur 
en France ou a lélranger. 

Le maquereau sale en barils est repacpié a terre et \endu sous cette forme dans les regions 
agricoles de Normandie, de Beauce oü il est assez recherche. Ln soixantièine environ de la 
production totale de la pêche du Maquereau est ainsi traite pour la conservation par le sel. 

Enfin, les usines (l(> conserM- (pii préparent les macpiereaux de difl'érentes facons : maque­
reaux marines au \in hianc. au ^inaigre et aux aromates, |)etits maquereaux a Ihuile, filets de 
maquereaux marines ou a la sauce tomate absorbent également une partie de la production. 

Les laitances et rogues, prélevées au moment de la pêche du Maquereau en Atlantique, 
ser\ent a la preparation de c()nserv(>s h(M-iné(i<pies ou d'une e rogue w salée ou Krésure» 
<lepuis longlein|)s employee comme appat |)our la pêche de la Sardine dite ttde rogue n. 
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La Petite Pêche du Maquereau. 

Les concentrations de maquereaux rencontrées au 
large des cótes et exploitées par les pêcheurs aux 
filets déri\ants ou par les chalutiers, sont générale-
ment des concentrations de ponte ou de prématura-
tion sur Ie fond. La ponte accomplie, ces concentra­
tions se dispersent et les bancs moins denses se 
rapprochent alors de la cóte oü ils trouveront une 
nourriture abundante. 

Kifj. lio- l.a pócho ,h, Maquoroau a la irai,.,.. (̂ ^̂ .̂  ^ j^^, ; ^^'^ diverses époques suiiaut les re­

gions, apparaissent a proximité de terre des bancs de 
maquereaux qui, sur tons les points du littoral francais, feront l'objet d'une pêche active. Sans 
atteindre l'importance de la grande pêche du Maquereau aux fdets ou au chalut, cette pêche 
a néanmoins un rendement assez abundant pour alimenter non seulement les marches 
locaux, mais encore un grand nombre de fabriques de conserves et d'atehers de salaison. 

En Manche, Ie Maquereau apparait dès Ie mois d'Avril. Dès ce moment, jusqu'a la fin de 
Septembre ou Ie début d'Octobre, les canots et les sloops bretons, les bisquines de Cancale, 
et de Granville, les flambarts de la Ilougue et de Lannion, les cótres de Cherbourg, les Caiques 
de Fecamp et d'Yport, les barques du INord Ie pêchent a la ligne trainante ou a la rturhittej;. 

Sur les cótes de Bretagne oü il est abundant d'Avril a Octobre. il est encore pèché a la ligne 
trainante, appelée, suivant les différents quartiers, ^'itrainen, «caillev ou ('.slockenv, par les 
chaloupes et les canots du sud du Finistere, tandis que les pinasses et les vedettes a moteur 
Ie pêchent soit dans les filets de derive mouillés pour la pêche de la Sardine coureuse, soit au 
filet tournant et coulissant, dit 'rdeSnint (iuénolén, quand les bancs de petits maquereaux appa­
raissent en Baie A'Audierne vers la fin de l'été et au début de l'automne. 

Sur toute la cóte de nombreuses barques Ie pêchent encore a la ligne a mainsjus(ju'au 
moment oü, vers la fin d'Octobre, Ie Maquereau s'ccarte des cótes pour regagner les eau\ plus 
chaudes du large. 

On Ie trouve cependant pendant l'hiver a proximité des cótes landaises et basques oü tous 
les procédés de pêche que nous avons rapidement passés en revue sont employés et auxquels 
il faut encore ajouter Ie K filet bolincheii également employé pour la pêche de la Sardine. 

En Méditerranée, Ie Maquereau ordinaire est plus rare; on y trou\e surtout Ie Maquereau 
espagnol [Scomber (alias) pêche, tout aussi activement, a la ligne ou au filet ainsi que nous Ie 
\errons en étudiant les pêches francaises de la Méditerranée. 

La pêche a la Traine. 

Ce mode de pêche du Maquereau est déja tres ancien. Pratique sur tout Ie littoral de la 
France, il est connu sous différents noms : ^a la trainer, au vplombv, ra la cailler, ra la 
stochen-n; mais, queues que soicnt les regions, les modalités de ce genre de pêche changent 
peu et la description que nous ferons de cette pêche telle qu'elle se pratiquait il y a encore 
quelques années a Boulogne, conviendra pour toutes les regions. 
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La pêche a la traJne se pratique sous voiles avec des lignes plombées h la tratne. Pour «ligno-
lerrt ainsi, les petits bateaux qui font cette pêche portent de chaque cóté un espar flexible en 
sapin long de 4 a 6 metres (Fig. 6()), a l'extrémité duquel se trouve fixé une maitresse-ligne 
assez longue pour que Ie plomb conique qui la termine touche Ie fond de la mer ou la zone 
intermediaire dans laquelle se trouvent les bandes de maquereaux au moment de la pêche. 
D<; place en place, des baguettes en fanon de baleine ou «clipotsv, longs de quinze centi­
metres environ, sont disposécs tres régulièrement sur la ligne et s'écartent de celte corde 
pour su{)porter une empile longue de 5 a i 9 metres et que termine l'hame^on. Chaque 
niaïtresse-ligne j)orte de G a g <!clipotsv et autant d'hamecons. Une troisième ligne, aussi 
longue et moins richement armee en hamegons, est souvent attachée sur un mntereau flexible 
ajouté en téte du mèt ou du tape-cul. 

L'appat importe peu. Le maquereau est vorace et se précipite sur tout cc qui passe a sa por­
tee ; on amorce avec des vers marins, des crevettes, avec de la 
chair de poisson brillant, des fragments de queue de morue, ou 
de preference avec une languette de peau de maquereau fraiche 
OU salée, découpée sur le premier poisson pêche. 

Il importe seulement que le bateau ait une vitesse suiïisante 
pour que 1 hauiecon coure entre deu\ (>aux. Le maquereau vorace 
se précipite sur la ligne, tire violemment sur l'appat et s'enferre. 

La pêche commence dès les premières lueurs du jour et se 
prolonge plus ou moins longteinps dans la journée suivaiit l'im-
portancc (l('> prises, réioigiiement du port et Iheure favorable 
pour la vente des captures. 

Avec les maquereaux, les pêcheurs prennent encore quelques 
Orphies {lielone heloiie). quehpu's nierluches [Gadus pnllarhins A) 
et des Piloiieaux (Dorades grises ou roses). 

Parfois, pour attirer le poisson autour du navire pêcheur on emploie un appdt abondamment 
(li^tril)ué. ("est ainsi que dans le Morhihan. on laisse trainer derrière le bateau un paniei- renq)li 
(Ie coipiillages écrasés et de debris de poissons. (l'e^t la pêche a la tfcniliev ou a fl éraillen. 
Dans la Baic de Sainl-Ihieuc et dans celle de Saint-Malo, on emploie, dans le même hut, un appat 
appelé rejpire-j ou «ajjfare-n qui consiste en minuscules crustacés et larves de poissons pêchés 
avec un lilet tres fin et en coquillages piles. 

'•"'!!• 7"- ' " 

Pêclie IIUX Lh '8 ties a mains. 

Cette pêche particuliere du Maquereau est essentiellement bretonne et les pêcheurs douar-
nenistes qui y sont passés maitres lont implantée d'ahord dans le pays bas(|ue oii les pêcheurs 
de Saint-Jean-de-Luz la prati(juent maiiiteuaut couranunent. puis, sur les cótes de la Manche 
et en particulier a Boulogne-sur-Mer oü, depuis i g a ö , date d'arrivée des premiers pêcheurs 
douarnenistes, elle a rapidement su|)planté In pêche du MaqiU'reau a la traine. 

Elle se pratique généralement de la lin de Mai a la fin d'Octobre a bord de petits cótres 
mixtes ou des vedettes sardinières, a (juehjiie distance de la cóte et au niouillage, l'embarca-
tion ctant inollement tenue sur son grappin ou sur une chainc et dérivant lentement, soit en 

()^^•|(•E BEs l'KI HEs MVUlTlMEs. 
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travers de la lame sur les cótes du Boulonnais, soit bout a la lame sur les cótes bretonnes. 
Pour faire le\er et retenir les bancs de maquereaux autour de leur bateau qui derive lente-

ment, les pêcheurs bretons jettent a la mer une bouillie constituée 
par un mélange de farine d'arachide et de hachis de poisson (têtes 
de sardines saumurées achetées a l'usine de conserves, maque­
reaux des précédentes péches, caringues ou chinchards) préparée a 
bord a l'aide d'un hache-viande de grande taille et brassée après 
addition d'eau de mer. 

La taille du maquereau attiré autour du bateau decide de l'engin 
qui va servir a Ie capturer. 

Si Ie poisson est gros et se maintient a une certaine profon. 
deur au-dessous du bateau, l'engin employé est une ligne a main, 
généralement en erin de cheval (de 9 a 90 brins) et montée sur 
catgut OU sur erin de Florence peu \isible dans l'eau. Cette ligne 
est courte, entre 1 et 5 metres, plombée suivant la force du 
courant et la profondeur a laquelle se tient Ie poisson et munie 
d'un seul hame^on appaté avec une languette de peau de maque­
reau, OU, sur la cóte basque, avec d'abord un petit morceau de 
caoutchouc, puis, ensuite, avec une lanière de maquereau. 

Quand Ie poisson mord, Ie pêcheur tire rapidement sa ligne et 
d'un geste vif détaclie Ie poisson qui n'a pas eu Ie temps de s'enferrer complete ment. 

Quand ie poisson est trop petit pour être pris a la ligne on Ie pêche a V K épuisette'i ou v have-
not JK 

' 

Tuihittes 
du Maqui' 

l''ig. 7'>. Epuisette pour la pAche du Maquereau. 

Mais, pour cela, Ie Maquereau doit être retenu en surface. Dans ce but, l'appat huileux est 
alors abondamment distribué. Quand Ie poisson est tout contre Ie bord du bateau, l'havenot 
entre en action. C'est un filet conique a fortes mailles de 5o a 60 centimetres d'ouverture, de 
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1 metre de profondeiir, fixé sur un cercle solide de métai tenu au bout d'un manche de i m. 5o 
environ. L'engin est rapidement passé dans l'eau troublée par i'appèt et ramene k chaque fois 
de nombreux j)oissons. 

Enfin, lorsque Ie poisson est de grande taille et ne mord pas, la Klurlutlev ou «tige turluttev 
est préférée. C'est une tige métallique de i mètre de longueur garnie d'hame^ons sans dardillon 
disposes en hélice. Après avoir fait lever Ie Maquereau, lespêcheurs [)longent leur tige turlutte 
Ie long du bord, puis la retirent brusquement en fauchant; il n'est {)as rare de voir la plupart 
des hameQons garnis d'un poisson accroché généralement par Ie ventre. 

L'emploi de eet engin exige une grande dextérité; mal manoeuvre il ne réussit q u a épou-
vanter Ie poisson; il a de plus Ie gros inconvenient de Ie blesser, ce qui lui enlève une partie de 
sa valeur marchande. Cette pêche fut d'ailleurs interdite pendant un certain temps car elle 
avait aussi Ie grave inconvenient de blesser inutilement un nombre relativement grand de 
poissons qui, réussissant a s'échapper, périssaient sans profit pour personne. 

Ecouletnent des Produits de Ia Petite Pêche du Maquereau. 

Les maquereaux de petite pêche sont généralement vendus pour la consommation a l'état 
frais: débarcjués dans un parfait état de fraïcheur, ils sont toujours bien vendus et sont fré-
quemment expédiés sur les marches de l'intérieur. Ils ont cependant l'inconvénient de se géter 
tres vite en raison des fortes quantitésd'appatsqu'ils absorbent avant d'etre captures et qui se 
décomposent tres rapidement. Il convient done de les vider aussitót que possible pour prolon-
ger leur conservation. 

(jes maquereaux sont égalemeiit utilises par les usines de conserves pour la pré|)aration des 
maquereaux marines au vin blanc ou des filets a l'huile. Enfin, a Douarnenez, oü de Juin a 
Septembre, des bancs importants de maquereaux pénètrent en Baie alapoursuitedesbancs de 
petits sprats et sont captures a la ligne a main, les matelots bretons ont l'habitude de saler 
ces maquereaux en barils en alternant les couches de poissons soigneiisement nettovés. ^idés 
et laves avec des couches de sel sec. Ils les conservent ainsi pour leur consonunation pendant 
l'hiver. 

Les Stalistiques des Pêches Maritimes publiées par Ie Ministère de la Marine Marchande pour 

l'année t Q S ^ évaluent la production totale de la pêche du maquereau en France a : 

Maqwreaux frais : ao .SGo.Si^ kilogrammes valant 5 - . 5 9 3 . 8 i 4 francs. 

Maquereaux saléi : 'iüSA'i'2 kilogrammes valant H'ya.HOo francs. 

Ports de la Manche : 

Maquereaux frais : i 3 .008.819 kilogrammes pour 3().o 1 3.o()() francs. 

Maquereaux sales : 32 8.439 küogrammes pour 879.8G0 francs. 

Ports de lAllantique : 

Maquereaux frais : 6 .3o5 .85 i küogrammes pour i A . i 6 6 . i 5 6 francs. 

6. 
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Ports de la Méditerranée : 

Maquereaux frais : i .aSi.^ay kilogrammes pour ö.'iiS.oSa francs. 

Dans les principaux ports d'armement cette production s'élè\e ainsi : 

QUANTITÉS. m.ClJR. 

Boulogne-«ur-Mer g . i g o . 3 o 8 kilogrammes. 2 ^ . 6 4 9 . 2 7 1 Irancs. 
Douarnenez . 3 . i 8 o . i 3 i — 4 . 9 2 0 . 8 7 2 — 
Dieppe 3 . o 6 8 . 4 o o — ö.Saö.Ooo — 
Fecamp : frais + sales 9 2 8 . o i 3 — 9 .716 .259 — 
Le Guilvinec 9 9 9 . ^ 0 0 — 1.475.820 — 
Penmarch 766 .500 — 1.285.995 — 
Marseille 576 .026 - 8 . 8 7 7 . 8 1 8 -
Agde 286 .000 — 785 .500 — 
Saint-Jean-de-Luz 165 .670 — 891 .670 — 
Lorient 160 .078 — 6 i 8 . 7 ' l 2 

Le graphique (fig, 79 bis) indique les fluctuations do cette pêche au cours des trente dernières années. 

BlBLIOGBAFHtE, 

L. BRONKHORST. 

La pêche du Maquereau. (Paris, 1998.) 

E. CANU. 

La pêche a Boulogne. (Boulogne-sur-Mer et la Region boulonnaise, Boulogne, 1899.) 

J. LE GAIX. 

Les principales pêches maritimes de la France. Les filets et engins qui y sont employés. La Pêche Maritime, 
1 " mars 1981.) 

E. PRIOL. 

La Pêche du Maquereau a la ligne. [La Pêche Maritime, octobre 1982.) 

Statistiques des Pêches Maritimes, Année 1983, publiées par le Ministère de la Marine Marchande, 1984. 
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Pêche du MAQUEREAU de 1923 a 1932. 
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CHAPITRE III. 

AUTRES GENRES DE PÊCHE EN MER. 

LA PÊCHE DE LA SARDINE (». 

La Sardine européenne. 

La sardine (Clupea pikhardus WALBAUM = Sardi-
na pikhardus WALBAUM) appartient a la grande 
familie des Clupéides a laquelle se rattachent encore 
Ie Hareng, Ie Sprat, l'Anchois et les Aloses pour ne 
citer que les espèces les plus importantes au point 
de vue économique. 

Sa distribution géographique est tres vaste. On la 
trouve non seulement dans tout Ie bassin de la Médi-

Fig. 73. La pêche i la Sardine en Rrotagne. tgrranee, mais encore dans l'Atlantique Oriental, 
depuis les Canaries, Madère, les Agores et la cóte de Mauritanië jusqu'au sud de ïlrlande, 
dans la Manche et aussi dans la Mer du Nord, oii elle est d'ailleurs peu commune et ne fait 
l'objet d'aucune pêche. 

En Méditerranée, elle n'est l'objet d'une pêche fructueuse que dans YAdriatique et snrtoutes 
les cótes de la Méditerranée occidentale; mais, dans l'Atlantique elle est capturée en abon­
dance aux Afores, aux Canaries, et sur la cóte du Maroc, puis, sur la cóte européenne, depuis 
Cadix jusqu'a la pointe de Brelagne, enfin, en Manche, sur les cótes de Cornouailles et du 
Devonshire. 

Bien qu'il ne soit capture qu'en certaines regions de la cóte de l'Atlantique et de la Médi­
terranée, ce poisson peut être considéré, néanmoins, a bon droit comme un poisson interna­
tional : sa distribution sous forme de conserves a l'huile étant devenue en moins de cent ans 
quasiment universelle. 

En chaque point de la cóte oü elle abonde, la Sardine fait l'objet d'une pêche acti\e et 
vivre toute une industrie qui, depuis que la première confiserie de sardines créée par BLA>-

CHARD s'établit a Lorient en 1825, s'est rapidement dé\eloppée sur toute la cóte du Golfe de 
Gascogne, en France, puis plus tard sur Ie littoral Ibérique et Ie Nord Africain. 

Les Sardines qui peuplent l'Atlantique d'une part et la Méditerranée d'autre part, font 

' ') iHK J E I > L E G A L L . 
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partie de la même espèce : CLUPEA PILCHARDUS WAI.IIAUM, mais forment deux grands groupes 
morphologiquement et bioiogiquement tres différents, auxquels on a attribué parfois la valeur 
de variétés de la même espèce: la forme typique,lavraieSardine: ((kiPfH S\RDIN\ PILCHVRDI S) 

WAIJUIIV existant seule dans l'Atlantique oriental, la variété SARDINA PILCHARDUS SARDIN\ Hihso 
étant la forme méditerranéenne. 

Ces deux groupes sont eux-mémes divisés en populations ou races locales nettement carac-
térisées; et, en Atlantique, les recherches récentes ont permis de distinguer : 

— une population de la Manche et du nord du Golfe de Gascogne; 
— une population du fond du Golfe de Gascogne et du nord de l'Espagne; 
— une population ibéri([ue; 
— et une p()|)ulation spécifiquement marocaine. 

Chacune de ces populations évolue dans une aire strictement limitée, apparaissant a certaines 
époques dans des endroits bien determines dans le voisinage de la cóte, j)our se retirer ensuite 
au large cpiand la temperature des eaux cótières se refroidit. 

La fliéorie migratrice des sardines, aux termes de laquelle les sardines passeraient l'hiver 
dans les eaux chaudes de l'Atlantique tropical et remonteraient ensuite vers le Nord au fur et 
a mesure que la saison s'avance ne peut done plus être soutenue actueliement. 

De plus, contrairement a ce que croient encore certains pêcheurs et même certains industrels 
de la conserve, les sardines connues sous le nomde «Sardines de derive•»,«Sardines courevsesn 
OU «Sardines sauvnf^esn ne constituent j)as des races spéciales diflérentes de la Sardine commune 
couramment designee sous le nom de «Sardine de rogue-n. 

Ces différentes sortes de sardines ne sont que des états différents de l'unique espèce de 
Sardine: Clupea pilchardus. La Sardine de rogue, ainsi nommée parce quelle est généralement 
pêchée aux filets droits en 1 attirant en surface au moyen d u n appat constitué |)ar de la rogue 
de morue, est lindividu jeune, immature, généralement agé de moins de trois ans, tandis (pie 
IdSardine de derive, sardine coureuse ou sau\age, pêchée le plus souvent a l'aide de filets dits de 
trderive )5, est Tadutte de l'espèce, généralement Agé de plus de trois ans. 

C'est cette grosse sardine, adulte, capable de se re|)roduire qui est connue en Angleterre, 
oil elle est abondante sur les cótes de Cornouailles et de Devonshire, sous le nom de Pilchard. 
EUe ne convient pas pour la preparation de la sardine a l'huile qui exige la forme jeune, imma­
ture de l'espèce, de qualité nettement supérieure et nous ra|)pellorons ici que le Merchandise 
Marks Acts de i 8^(7 et VArrèt de la Cour de Police de Doiv-Street de Londres du 1 o mars 1914, 
réservent l'appellation connnerciale de «Sardinesn au Clupea = Sardina pilcliardtis \\ ALB\IM 

NON AnuLTE, conservé avec de l'huile dans des bottes. 

La Pêche de la Sardine sur les Cótes de France. 

La Sardine frequente tout le littoral atlantique francais depuis la frontière d'Espagne jusqu'è 
la pointe Saint-Mathieu. Elle est moins abondante sur le littoral de la Manche; toutefois elle 
apparaït encore régulièremeiit sur quehpies jioints de la cóte Nord du Finistère, en particulier 
dans le voisinage de Roscoff, j)uis, plus a l'Est, dans laBaie de Lannion, oü une pêche reguliere 

6 ». 
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se fait chaque année dans les parages de Locquémeati; de plus, d'Octobre a Décembre, des bancs 
de sardines coureuses connues sous ie nom de f Célansv ou tt Célins-n, appartenant comme les 
pilchards de Plymouth a la population de la Manche et du nord du Golfe de Gascogne, appa-
raissent sporadiquoment au large des cótes de Picardie et sont capturées de temps a autre dans 
les filets tendus pour la pêche du Fareng. 

En Méditerranée, la pêche de la Sardine s'efTectue encore sur tout Ie littoral francais de Port-
Vendres]\\i>quk Nice, ainsi que dans les étangs de Thau et de Berre. 

Elle est rare sur Ie littoral de la Corse; par contre sur tout Ie littoral algérien elle est abon-
dante et fait l'objet d'une pêche intensive. 

Sur la cóte Atlanto-Africaine, elle est extrêmement abondante et les richesses sardinières du 
littoral marocain entre Tanger et Agadir ont pu être évaluées a six fois environ les ressources 
de la cóte bretonne de Douarnenez a Concarneau. 

Lieux et Epoques de Pêche. 

— Sur la cóte Atlantique du Maroc,h Sardine peut être capturée toute 1'année; mais, en réalité, 
au Maroc francais, la pêche n'a lieu que d'Aoüt a Janvier et atteint son maximum en Septembre, 
Octobre, Novembre. 

— En Méditerranée, la Sardine se pêche toute l'année dans les eaux du quartier d'Oran; 
de Février a Septembre-Octobre dans Ie quartier A'.Alger; de Janvier a la fin de Juiilet, dans les 
quartiers de Philippeville et de Février a Aoüt dans Ie quartier de Bóne. Elle se raréfie en aj)pro-
chant de la cóte de Tunisie oii la pêche de la Sardine est relativement peu importante. 

Sur Ie littoral francais de la Méditerranée, la Sardine n'est guère abondante avant Ie mois de 
Mars et se raréfie dès Novenibre. Elle apparait d'abord sur les cótes d'Espagne, puis gagne vers 
Ie Nord: les cótes du Roussillon, cependant que sur les cótes provenijales elle apparait progres-
sivement de l'Est a 1'Ouest. 

— En Atlantique, la Sardine apparait dans Ie fond du Golfe de Gascogne, vers Saint-Jean-de-
Luz, dès Ie mois d'Octobre et sa pêche se poursuit jusqu'en Avril. 

En Mai, Ie poisson apparait prés d'Arcachon, a la même époque on Ie signale dans les parages 
des Sables-d'Olonne et de Saint-Gilles; puis, il gagne progressivement vers Ie ^ord:Vlied'Yeu, 
VHerhaudière, Saint-Nazaire, Le Croisic, La Turhalle. 

Au déhut de Juin, la Sardine apparait dans les eaux de Quiberon et de Belk-Isle, puis vers 
Port-Louis, Doëlan, Concarneau, L'lie Tudy, Lesconil, Le Guilvinec et Penmarch. En fin de Juin, 
elle se montre sur la cóte Ouest du Finistère : Audierne, Douarnenez; puis, en Juillet, plus au 
Nord vers Camaret et Brest. Ce n'est qu'en Aout-Septembre et Octobre qu'on la trouve sur la 
cóte Nord, vers Roscoffel en Baie de Lannion. 

Ces bancs de sardines qui apparaissent ainsi successivement du Sud au Nord, laissant croire 
a une migration périodique du poisson, sont en majeure partie constitués par des jeunes 
sardines immatures qui seront capturées aux filets droits en les attirant a la surface au moyen 
de rogues. C'est la Sardine de Rogue. Sa pêche se poursuit jusqu'aux premiers froids et se termine 
en Octobre ou Novembre, persistant exceptionnellement jusqu'en Décembre lorsque l'été a été 
beau et chaud et que la temperature des eaux dans le voisinage de la cóte est restée exception­
nellement éievée. 
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Lorsque la Sardine de Rogue a disparu du \oisinage de la cóte et regagné les eaux chaudes 
du large ou ])rofonde'<, les pêcheurs >ont chercher au large vers Ie Plateau de Rochebonne 
une grosse sardine dite te Sardine Sauvage v qui se maintient encore quelque temps dans ces 
parages. Enfin, sur les cótes du Finistère, particulièrement dans les eaux du quartier de Douar-
nenez, Audierne, Guilvinec et de Concarneau, ils trouvent de Décembre a Mai, une grosse sardine 
adulte, comme la sardine sauvage de Rochebonne, qui se maintient en profondeur. Cette 
Sardine pêcliée a l'aide de filets dérivants, coulés en profondeur. est connue. ainsi que nous 
l'avons déja vu, sous Ie nom de «Sardine de Z)c'm'e)).Sapêchesepoursuit jusqu'au moment oü 
réapparait dans la region la sardine de rogue. 

Historique de la Pêche de la Sardine en France. 

L'origine de la pêche de la Sardine est certainement 
tres ancienne. Ce poisson était déja bien connu des An­
ciens , car on en trouve la mention expresse dans les écrits 
de PLINE, de GALLIEN. Dans la Méditerranée, on l'a pêche 
de toute antiquité et la Provence, Ie Languedoc Ie firent 
activement de tres bonne heure comme tout Ie littoral 
méditerranéen. 

Sur les cótes de l'Atlantique, La Rochelle fut, dès Ie 
x' siècle, un centre important de pêche et de salaison: 
les marins de l'Aunis, du Poitou et de la Saintonge pê-
chaient et préparaient la sardine sur leurs cótes. 

Au xn" siècle, Paris recevait les Célins de la Manche et 
la Sardine salée était déja consommée loin des lieux de 
pêche, en particulier en Flandre oü ellc était connue 
sous Ie nom de «Serdennei). 

En Rretagne, des chartres du xiv" et du xv' siècles mentionnent déja les presses a sardines 
et les presseurs bretons faisaient, dès i 4 o 8 , Ie commerce de sardines salées conjointement a 
celui de Congres et du Merlus sales. Pendant les années d'abondance, ils exportaient leurs pro-
duits en Espagne, aux Canaries, en Angleterre. 

Au xvi' siècle. La Rochelle est toujours un centre sardinier important; au xvi" et au xvii'' 
siècles, Douarnenez fait un grand commerce de sardines pressées, de sardines sauries ou 
«Sowttes-n; puis de sardines anchoisées et on ronnait déja la pêche de la sardine de rogue et 
celle de la sardine de derive. En 1709, l'unique commerce de Belle-Isle est celui de la sardine 
et 9 00 chaloupes sont armées pour cette pêche. 

La guerre de Sept Ans arrête Ie dé\eloppement de cette industrie qui ne reprcnd son essor 
qu'après Ie Traite de Paris; mais, la perte du Canada, qui fait passer Ie monopole de la \ente des 
rogues entre les mains des armateurs de Bergen et la concurrence des Anglais, des Espagnols 
qui exportaient leurs sardines pressées vers la Navarre et dans Ie Labourd W apportent une 

Fig. 75. \()lt's (Hl liiw.ivcnnos 
se maiiflüuvrant i ia voile ou a la ramp 

et faisant au \vii° siècle 
la pèclu' d la Sardine. 

D'après ODIV. 

Le pa\s lie Laliourd dopendait de l'aucieniie Gascognc et a\ait poui cliel-lieu BuoNNt. 
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Fii;. -jü. Les Saliics (IDIoiiiu'. 
Premier type de Clialoupc |)oiiléi', iS.'ij. 

I)".l|>lfs I.. \ In i l HlfcVl. 

entrave pénible au développement de la pêche sardinière. Les deux aspects du problème sar-
dinier, toujours pendant a l'heure actueüe : la concurrence étrangère et Ia cherté des rogues, se 
pré&entent déja et les doléances des pécheurs du littoral atlantique se feront dès lors fréquem-
ment entendre prés des pouvoirs publics. 

A la veille de la Revolution fran^aise, 3.ooo ba­
teaux se livrent en France a la pêche de la Sardine. 
Dansle Finistère, centre de beaucoup Ie plus impor­
tant pour cette pêche, A.Q5S marins en vivent et la 
production annuelle s'élève a 85.75o barils de 170 
livres et a 870 barils d'huile. 

L'application des découvertes faites en i 8 o 4 par 
Nicolas APPEBT, sur la conservation artifirieüe des 
produits animaux, donna un nouvel essor a l'indus­
trie sardinière fran^aise. La première confiserie de 
sardines établie par BL^NCIURD a Lorient en 1820 fut 
suivie de 1'installation d'une ttfriture» aux Sables-
d'Olonne en 1889, puis des usines s'installèrent a 
Belle-Isle, a La Tiirballe, et, au cours des années 

1860-1880, l'industrie sardinière connut une nouvelle ère de prospérité qui entraina la 
creation de 160 usines nouvelles de Brest a Sainl-Jean-de-Luz. En 1880, la France possédait 
200 usines de traitement de la sardine, l'Espagne : 4o pt Ie Portugal: 18. 

Cet essor provoqua la transformation complete de re­
gions jusque-la peu j)euplées et niême la creation de ports 
nouveaux, particulièrement dans la region bretonne, sur-
tout dans Ie Finistère oïi Ie développement de cette indus­
trie s'est fait Ie plus intensément sentir. 

Actuellement la production sardinière francaise atteint 
annuellement 25 a 3o millions de kilogrammes de pois-
sons pêchés. pour une valeur voisine de 100 millions 
de francs. Prés de 12.000 personnes sont employees, 
de Locquemeau a Ifendaye, dans les usines, les ateliers de 
salaison ou de marée fraiche pour travailler les sardines 
que leur apportent plus de 90.000 inscrits maritimes 

se livrant régulièrement k cette pêche. 

Ces derniers chiffres montrent toute l'importance de cette pêche et des industries qui en 
dérivent dans l'économie nationale du pays et permettent de comprendre combien peuvent 
être graves les consequences des crises qui viennent trop souvent TafTecter. 

Fij;- 77. Caiiot de Sardine 
dei Sables d'Olonne. 

T\()e 1870 utilise jusqii'eii i g i i . 

D'-ijires \ l . Pil. Dicuos. 

Les Centres d'Armetnent. 

De nombreux ports de pêche, grands et petits, répartis sur tout Ie littoral fran(;ais de Loc­
quemeau a lleiidaye sur l'Atlantique, de Colliowe a Menlon, sur Ie littoral francais de la Méditer-
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ranée, d'Oran a Bizerte : en Algérie, et de Tanger a Agndir sur la cote marocaine arment pour la 
pêche de la sardine. Mais, cette pêche ne présente une veritable importance que dans les ports 
de I'Atlantique oii elle revet un caractère saisonnier et domine pendant plusieurs mois la vie 
économique de regions entières. 

II serait fastidicux d'indiquer ici tons les centres d'armement pour cette pêche; nous ne 
citerons que les plus importants avec leur production annuelle, telle quelle est indiquée dans 
les dernières ((Statistiques des Pêches Maritimesv publiées par Ie Ministère de la Marine Mar-
chande. 

PORTS. PRODUCTION. VILELR. 

Uouariienpz 5 . 8 8 8 . 1 8 0 kilogrammps. 1 8 . 9 8 5 . 128 francs. 
Quiberon 9 . 6 0 4 . 6 8 8 — i o . o i 5 . i 8 5 — 
Saint-Jean-de-Lui 9 . 0 1 8 . 2 5 5 — 6 . 5 7 6 . 1 ^ 0 — 
Audierne 1 .523 .000 — 5 . 2 8 8 . 2 4 2 — 
Penmarch 1 .522 .980 — 5 . 4 3 5 . 3 2 7 — 
La Turballe 1 .289 .671 — 3 . 9 3 5 . 6 9 6 — 
Les Sablos-d'Olonne 9 7 8 . 8 6 8 - 8 . 599 .889 -
Saint-Gilles-sur-Vie 960 .760 — 3 . 3 2 7 . 6 0 0 — 
Concarneau 868 .999 — i.kbg.öhi — 
Guilvinec 559 .800 — i . 8 6 2 . 5 4 o — 
Lo Croibic 543 .950 — 1.950.926 — 

Ces quelques chiffres montrent que la plupart des centres d'armement pour la pêche de la 
Sardine, tout au moins les plus importants, se trouvent en Bretagne, au Nord de la Loire. 
C'est, en effet, la region de pêche de la Sardine de beaucoup la plus importante et, en exami-
nant encore les résultats de la pêche par region on peut voir que (Fig. 74) : 

Au nord de la Loire : cótes de Bretagne, Ie rendement annuel de ia pêche s'élève environ a 
1 5.600.000 kilogrammes, tandis c^u entre la Loire et la Gironde, sur les cótes du Poitou ,de 
l'Aunis et de la Saintonge, elle n'atteint que prés de 3 millions de kilogrammes; environ 
2 millions de kilogrammes sur les cótes de Gascogne; 3.5 o 0.0 o o kilogrammes sur Ie littoral 
francais de la Médilerranée et 4 .5oo.ooo kilogrammes sur les cótes A'Algerie. 

La production bretonne reste done, chaque année, nettement supérieure a celle de toutes 
les autres regions fran^aises réunies. 

Les Bateaux et leurs Equipages. 

Autrefois et jusqu'au début de ce siècle, la pêche de la Sardine se faisait a bord de grandes 
chaloupes ou <xsardinières-n de 1 o a 1 2 metres de long, bateaux creux, relativement légers, de 
forme fine et élancée, portant deux voiles au tiers et possédant des qualités nautiques incom-
parables. (Fig. 76-77.) Le filet se wtenait debout» avec la v^sardinièren elle-même, et, pen­
dant des heures, les pêcheurs devaient manier de lourds avirons de 7 a 8 metres de long. Il en 
fut ainsi, en Bretagne comme en Vendee, jusqu'en 1898 et la pêche se pratique encore de 
cette fa f on dans quelques rares quartiers. 

Mais, en 1898, ie tonnage des bateaux dut être augmenté pourpouvoiraller pêcher la Sardine 
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dine <le n)j;ue, de la Sardine de déii\e el du Maquoreau. 
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plus au large. Les pêcheurs sablais qui aliaient chercher la Sardine a i 5 ou 20 milles au large 
prirent alors l'habitude de pêcher avec deux canots qu'ils remorquèrent sur les lieux de pêche : 
Ie grand bateau, a bord duquel ne restait qu'un homme pendant la durée de la pêche ne servit 
plus qu'a abriter l'équipage, a ie conduire sur les lieux de pêche et a transporter Ie poisson a 
terre, toute la pêche se pratiquant uniquement a bord des deux canots annexes. 

Les pêcheurs bretons prirent bientót l'habitude de faire la pêche comme les Sablais avec 
des canots annexes, mais en n'employant qu'une seule annexe par chaloupe. 

Sur tout Ie littoral francais, la pêche de la Sardine se pratique maintenant, d'une facon géné­
rale, a bord de ces petites annexes amenées sur les lieux de pêche par des chaloupes a voiles 
ou a moteur, des pinasses ou des vedettes a moteur. 

La chaloupe bretonne, la tcsardinière classiquei) qui représentait autrefois Ie type du bateau 
sardinier a presque complètement disparu. on n'cn rencontre plus que quelques rares exem-
plaires (Fig. 78, 79, 80), il en est de même des barques sablaises; partout maintenant règnent 
Ie cótre mixte et la vedette a moteur, Ie cótre mixte étant lui-même appelé a disparaitre dans 
un avenir plus ou moins éloigné. (Fig. 8 1.) 

Fijj. 82. Les nou\elles jiinasses de pêche a moteur 
du Bassin d'Arcachon. 

Au Sud des Sables-i'Olonne, la flottille sardinière n'est plus representee que par des vedettes 
a moteurs d'un tonnage moyen de 1 2 tonnes environ, munies de moteurs de 90 a 25 chevaux. 
Mais, vers Arcachon, berceau de la pêche a moteur, l'ancien type de bateau ne s'est guère modi-

fié et la KPinasseij conserve en­
core la faveur des pêcheurs sar-
diniers. C'est une embarcation 
de 1 o a li metres de long, lé­
gere, assez étroites, a fond plat 
et pointue aux deux extrémités. 
(Fig. 89.) Sa construction spé­
ciale en fait un bateau tres 
niarin, se levant admirablement 
a la lame, roulant fort peu. 
Jusqu en 1906, les pinasses 
d'Arcachon étaient pourvues de 

. 3 paires d'avirons et d'une voile 
Fijj. H'.'t. I'inasse a moteur pour la pêche de la Sarduie. . , , „ 

au tiers; a cette epoque turent 
installés les premiers moteurs et leur nombrc s'accrlit rapidement a mesure qu'augmentait 
Ie tonnage des nouvelles pinasses dont certaines sont actuellement munies de moteurs allant 
jusqu'a 5o CV. 

A Saint-Jean-de-Luz, les pêcheurs basques ont adopté, dès avant la guerre, a l'exemple de 
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leurs voisins espagnols, des pctits vapeurs pontes, de aS a 3o tonneaux, munis d'une machine 
de i 5 a 90 CV leur donnant un grand rayon d'action. (Fig. ()3.) Ces KTramièresv a vapeur 
utiiisées pour la pêche au fdet bolinche sont susceptibles d'aller tres au large. Elles se trans-
forment, d'ailleurs, actuellement: les marins basques songeant a remplacer sur ieurs trainières, 
leurs machines a vapeur par des moteurs semi-Diesel dont l'exploitation est plus économique. 

Les Annexes. 

Le type des annexes actuellement employees pour la mise a l'eau des fdets de sardines varie 
suivant les ports. Dans toute la Bretagne, exception faite de Saint-Nazaire, elles sont toutes du 
type «canotn dont le modèle et le tonnage varient suivant les conceptions de chaque port. 

A Saint-Nazaire, apparaissent les «dorisn type Kpinassonn qui, jusqu'a La Rochelle, se par­
tagent la faveur des pêcheurs, avec les canots légers susceptibles d'etre hisses a bord; le 
«pi7iusson V règne ensuite sans conteste iVArcaelion a la frontière espagnole. 

Sur toute la cóte de Bretagne chacpie bateau possède. suivant les conventions locales, une 
OU deux annexes montées par quatre hommes d'équipage; l'efTectif moyen des sardiniers 
bretons est ainsi de 5 a 8 hommes sur les voiliers ou cótres mixtes, pour passer a 9 
et 1 9 hommes sur les vedettes et pinasses qui utilisent deux annexes ou plus. 

A Saint-Nazaire, les vedettes emploient frécpiemment de 8 a 1 o doris; sur la cóte de Vendee 
le nondjre d'annexes employees est généralement de deux a quatre, suivant leffectif de ieur 
equipage qui s'élève de 5 a 8 hommes. A Arcachon comme a Saint-Jean-de-Luz, les vedettes ou 
pinasses ont de 8 a 19 doris ou pinassons comme annexes; leur equipage est généralement 
de 1A a 1 5 hommes. 

Les Appats. 

En Méditerranée, la pêche de la Sardine se fait un peu au hasard. et sauf dans le cas de la 
pêche au feu, rien nes t fait pour attirer le poisson en surface. 

Sur le littoral de l'Vtlantique, il est indispensable de <rfaire lever-n la Sardine pour qu'elle 
vienne se mailler dans les fdets tendus ou se faire prendre dans les sennes tournantes. 

On l'attire en surface en lui distribuant largement un appat constitué le plus souvent par 
des oeufs de poisson et connu sous le nom de «Rogitev. 

La rogue la plus employee est celle de morue, de provenance norvégienne, fran^aise, améri-
caine ou allemande. Cette rogue est constituée par des ovaires de morues sales sur les lieux 
mêmes de pêche et mis en barils. Arrivées k terre, les rogues sont dépaquetées, triées suivant 
leur qualité et repaquées en barils avec une saumure concentrée dans laquelle elles séjournent 
de deux a trois semaines avant d'etre a nouveau triées, et repaquées en barils avec du sel sec. 

La rogue de morue la plus connue est la Rogue de Norvège, dite de BERGEN, généralement 
d'excellente qualité mais qui a l'inconvénient de coüter fort cher. Aussi nos pêcheurs emploient-
ils encore des rogues rapportées d'Islande ou de Terre-Neuve par les voiliers et chalutiers 
francais, des rogues américaines et canadiennes tres mélangées (>t de qualité inférieure a la 
rogue de Bergen ou a la rogue fran^aise et des rogues allcmandes qui, en general, sont recon-
nues de bonne qualité. 
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Pour obvier a l'inconvénient de ces rogues de morues tres souvent onéreuses, les pêcheurs 
sardiniers emploient également une rogue de hareng préparée avec les ceufs de ce poisson. de 
Septembre a Janvier, dans les ateliers de Boulogne et de Fecamp en France, a Yarmouth et 
Lowestoft en Angleterre, a Altona en Allemagne et encore en Norvège. 

Cette rogue est plus dense que Ia rogue de mo-
^ ^ »- rue. son odeur est plus forte et elle est préférée 
* I par certains pêcheurs. Une rogue excellente pré-
* ^ • . ' parée avec les ceufs de maquereau est aus^i 
i , fabriquée a Boulogne et a Fecamp mais elle est 
' relativement peu employee en raison de son prix 

I-' J élcvé et de sa rareté. 
Des succédanés ont été recherches pour rem-

placer les rogues naturelles, toujours vendues a 
un prix éle\é et on a realise a différentes reprises 
des rogues artificielles ou Ksimili-roguesv se con-
servant bien et se rapprochant autant que pos­
sible par le gout, l'odeur et l'apparence des 
rogues naturelles. 

(jes simili-rogues sont généralement préparées 
avec des déchets de poissons triturés, des farines 
de poisson, des poudres de coquilies d'huitres, 
de graines alimentaires et plus ou moins mélan-
gées de rogues naturelles. Plusieurs d'entre elles 
ont donné d'excellentsrésultats, mais elles nc pa-
raissent pas, malgré leur faible prix, conquérir la 

faveur des pêcheurs qui leur preferent toujours la rogue naturelle qu'ils économisent en 
employant, en même temps, la farine d'arachide, residu des graines d'arachides dont on a 
extrait l'huile, et qui, délayée dans la saumure, un jour ou deux avant d'en faire usage, est suffi-
sante pour faire lever la sardine. Le ])oisson une fois leve est mamtenu en surface par une 
nouvelle distribution de farine d'arachide additionnée, cette fois, de rogue. 

Flij. 8'i. Cliuloupo Sarcliiiiörf. 

Les Engins et la Technique de la Pêche. 

Les Filets Droits on Dérivnnts. 

Sur tout le littoral du Golfe de Gascogne, l'cngin le plus couramment employé pour la 
pêche de la Sardine est \Q Jilet droit ou Jilet maillant. 

C'est une simple nappe rectangulaire de fil de coton ou de lin extrêmement fin, teintée de 
bleu par un passage dans un bain de sulfate de cuivre, de facon a rester aussi peu visible que 
possible une fois les filets tendus en mer. 

Chaque nappe de filet a de 9 ö a 3 5 metres de longueur, sur 9 a i o metres de profondeur 
(soit de 4oo a öoo mailles de chute). Lne rahngue superieure fortement Iiégée maintient le 
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filet en surface et la nappe lestée a sa ralingue inférieure par quelques plombs, ou par quelques 
gros galets, tombe verticalement dans l'eau. 

La pêfhe se pratique a bord de petites embarcations (canots non pontes, j)lates ou doris) 
conduitessur les lieux de pêche par une grande chaloupe : sardinière a voiles (dont Ie type 
disparait petit a petit) ou par les vedettes ou pinasses a moteur. 

Sur la cóte de Bretagne, Ie patron, arrive sur les lieux de pêche, embarque avec deux ou trois 
hommes dans une annexe laissant un seul homme a bord de la chaloupe qui, {)endant toute la 
pêche, restera mouillée ou tirera de lentes bordées autour des petites embarcations. 

Il emporte dans son canot : une «baillen d'un mélange de farine d'arachide saumurée et de 
rogue, une baille de rogue pure et deux filets d'une taille convenablement choisie. Les avirons 
sont armés et l'équipage nage doucement debout au vent pendant que Ie patron, debout h 
l'arrière, prend un filet, Ie file petit a petit a la mer et le fixe par une corde de deux a trois 
metres a l'arrière de I'embarcation. (Fig. 85.) 

Kij;. 8."). IVclic ,111 rilcl (lioit. 

Du «geste auguste du semeur^?. il jcfte alors de part et d'autre du filet le mélange de farine 
d'arachide et de rogue qui attirera laSardiiK». II fait ainsi «lerer^ le |)oisson. Puis, quand la 
sardine a «leven, quelle s'ébat autour du filet, il lance a [)oignées de la rogue pure : une mince 
pellicule huileuse s'étend bientót sur la surface de I'eau; la sardine se précipite sur les frag­
ments d'aracliide, sur les (Bufs de niorue; elle Klmrnille^, va de ci de la. et. n'apercevant pas 
dans sa course les maillcs du fin filet bleu, elle vient se mailler par Ics ou'ies dans ce filet. 

De temps k autre, le patron ramene doucement a bord une petite partie du filet, la visile 
rapidement. Quand il juge la pêche sullisante, il tire le filet k lui, donne le signal aux hommes 
du canot qui, saisissant le filet par brassées, le halent a bord en le secouant doucement pour 
faire tomber le poisson. 

Les individus qui constituent un banc de sardines sont généralement tons de la mème taille 
ou dc tailles tres voisines; mais, d'un endroit k I'autre, du jour au lendemain parfois, la taille 

I>FF1( K DES P K l l i h s MAIllTlMhS. — MÉ.M. N° 1 0 . 7 
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l'"ig. 80 n et b. Annexe dun bardiniiH- en pOclie. 

Ki;;. 87. Rcltne du filet. 

I'LLXCHE Mil. 

Pêche de la Sardine et entretien des filets. 

oJ^fitTien * Di\TiNJ 

Fijf. 88. Réparatioa d'un filet a Sardine. 
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du poisson varie car des bancs constitués par des individus de taille et d'ège différents peuvent 
se succéder sur une même pêcherie. 

IA' choix du filet a employer, ou plus exactement la grandeur de la maille de ce filet, a done 
son importance. Si la maille est trop grande, ie poisson passe au travers sans étre retenu; si, 
au contraire, elle est trop petite, ie poisson est arrêté avant d'y avoir compietement engage la 
tête; dans un cas comme dans i'autre, il ne ttmaille» pas. 

Le pécheur sardinier doit ainsi avoir a sa disposition tout un jeu de filets aux mailles de 
grandeurs variables qu'il emploiera suivant son idee sur la taille des sardines sur les lieux de 
pêche qu'il frequente habituellement. 

Ces difTérents filets sent pratiquement définis suivant leur Ktnoulev. Ce Kmoulev est la lon­
gueur maximum, exprimée en millimetres, comprise entre cinq nocuds du filet en extension 
complete; autrement dit c est la longueur maximum de deux mailles entièrcs. Ainsi : sur un 
filet du (f moule 60v,\a distance entre cinq noeuds consécutifs sera de 60 millimetres et le cóté 
dune maille de ce filet mesurera 15 millimetres d'un noeud a I'autre. 

Le moule des filets est pratiquement compté de deux en deux millimetres, et, pour la pêche 
de la Sardine, varie d'une fa^on générale du moule 38-/io au moule 76-78. 

Par extension, il est devenu d'habitude courante de définir le poisson pêche par le moule du 
filet employé pour le capturer. Cependant, dans certains ports sardiniers le moule du poisson 
est encore défini par le nombre de sardines nécessaires pour équilibrer le poids d u n kilo­
gramme. Une confusion est done possible pour l'observateur non averti. Le tableau ci-dessous 
établit la correlation entre ces deux données commerciales courantes. 

MOUIE BI F lLtT. 

Kn mill liTN. 

79 - 74 
7 0 - 72 
6 8 - 70 
6 6 - 6 8 
64 - 66 
69 - 6 4 

6 0 — 6a 
5 8 - 6 0 
5 6 - 5 8 
5 4 - 5 6 
59 - 54 
5o - 5» 
4 8 - 5 o 
4 6 - 4 8 
4 4 - 4 6 
4 9 - 4 4 
4 o — 49 
38 - 4o 
3 6 - 3 8 
3 4 - 3 6 ' 

MOILE *L KIIO. 

Noilllin' lic sanl i t lcs n» Iviio. 

i 4 - 16 
1 6 - 18 
1 8 - 90 
9 0 — 9 •! 
9 9 — 9ü 
2 5 — 9 () 
3 0 - 3 9 
3 9 - 3 5 
35 - 4o 
4 o - 4 6 
4 6 - 5 2 
52 - 5 8 
5 8 - 6 5 
6 5 - 73 
7 3 - 8 9 
89 - 9 4 
9 4 — 1 0 0 

1 1 0 — i 3 5 
i 3 5 - 1 6 0 
160 — 9 0 0 

Chaque bateau doit ainsi posséder un jeu complet de 90 a 95 filets et emporte toujouis 5 
ou ü de moules dilférents apj)ropriés aux diverses tailles de sardines qui fréquentent les 

7-
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lieux de pêche habituels. Ces filets sont, sui\ant les regions, fournis par l'armateur, par Ie 
patron souvent propriétaire des embarcations, ou par les pêcheurs eux-mêmes. lis reviennent 
aujourd'hui a environ 3oo francs la piece; un jeu complet conMitue done une mise de fonds 
de 5 a 6.000 francs environ. 

Dans Ie Sud du Golfe de Gascogne, les pinasses ou vedet­
tes a moteurs emploient un certain nombre de dorts ou pi­
nassons qui sont mis a lean a lendroit oü Ion présage 
la presence du poisson. Un seui pêcheur monte a bord de 
chaque doris avec un filet et une baille de rogue et de fa-
nne. Il pêche pour son compte et la pinasse va de l'un a 
l'autre embarquant les filets pleins et en passant de nou-
veaux. La pêche terminée les pinassons sont rembarqués et 
la vedette rentre rapidement au port. 

I •ninïmi»i- — 

Les jileU de derive. 

Ces filets nesont employés que pour la pêche de la grosse 
sardine dite K sardine de derive •», « sardine coureuse » ou 
encore K sardine profondeii. 

lis sont beaucoup plus résistants que les precedents, 
ont de 35 a 55 metres de longueur, 7 3 8 metres de chute 
et leurs mailles sont également beaucoup plus grandes : 
moule 70 et au-dessus. Leur montage est également diffé­
rent car la nappe pêchante doit être maintenue a une cer­
taine profondeur. 

Pour cela, la ralingue supérieure est garnie d'un certain nombre d'orins (quatre générale-
ment) de même longueur, garnis de flottes de liège qui maintiennent Ie filet a une certaine 
distance de la surface (six a douze metres suivant les fonds). La ralingue inférieure est égale­
ment plus fortement lestée que dans Ie filet droit. 

Dix a quinze filets réunis bout a bout constituent ainsi une tésure de 4oo a 5oo metres 
qui, mouillée la nuit, derive seule avec une bouée lumineuse frappée a chacune de ses extré-
mités, OU reste fixée au bateau qui. toute la nuit, derive lentement au gré des vents et des cou­
rants entrainant avec lui la nappe de filets tendus. 

Fig. 89. La pêche de ia Sardine 
a ^^rcachon. 

Les Différents modèles de Sennes. 

Les filets droits ou dérivants sont des engins ancestraux, d'un type que l'on pourrait qualifier 
de ttpassifn, car Ie poisson attiré en surface par l'appèt répandu a profusion maille dans Ie 
filet t endu . . . ou ne maille pas. 

Or, la rogue coüte cher; quand Ie poisson ne maille pas eest non seulement du temps mais 
encore de l'argent perdus inutilement. Aussi, s'est-on de bonne heure employé a rechercher 
les moyens de doter les pêcheurs de filets perfectionnés, a grand rendement, et qui, en encer-
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riant rapidement Ie poisson attiré en surface, offraient les plus grandes chances de Ie capturee 
farilem^nt. 

Ces engins qualifies fxachfsri j)ar opposition aux filets dérivants du type «passifv sont les 
Sennes Tournanten. 

La plus ancienne en date est la Grande Serine Belot du nom de son inventeur qui la réalisa 
en 1879. G'était une grande nappe de filets permettant d'encerrler rapidement Ie banc de 
poissons et qui, en se coulissant k la partie inférieure ou profonde, Ie retenait enfermé dans 
une sorte d'immense épuisette d'oü Ie pècheur les retirait ensuite aisément. 

La Grande Senne Belot nécessitait l'emploi de deux bateaux, elle était encombrante, d'un 
maniement complexe et, de plus, fort coöteuse pour l'époque. Adoj)tée par certains pêcheurs, 
déiaissée par d'autres, son emploi provoqua de vives polémiques qui se terminerent par un 
décret olficiel en interdisant l'usage pendant une grande partie de l'année. 

Ki|; ()i). La spiino (iiii'fi'iincf. 

Mais. par la suite, des engins tournants de proportions réduites furent realises, et, comme 
ils présentaient tous les avantages de la Grande Senne BELOT sans en avoir les inconvénients, 
ils furent. d une fa?on générale, bien accueillis par les pêcheurs. 

Les rnodèles de sennes tournantes en usage sur les cótes de France sont actuellement nom-
breux et varies. Ils ne sont que des perfectionnements du modèle Ie plus simple, realise en 
1881-188a, par les pêcheurs de Sninl-Guénolé-Penmarch et connu sous Ie nom de Filet de 
Sainl-Guénolé. Get engin est constitué par une nappe de filets droits fixes bout a bout, de 1 00 
a 100 metres de long, de 16 a 90 metres de chute, avec laquelle Ie pêcheur tente d'encercler 
Ie banc de sardines attiré en surface. Aux deux extrémités et sur la ralingue inférieure de la 
nappe ont été fixes des anneaux dans lesquels pas^e une corde qui. manteuvrée de I'embar-
cation du bateau, permet de coulisser et de fermer rapidement Ie filet a sa partie inférieures 

Arrive sur les lieux de pêche, la chaloupe de pêche met a l'eau une ou deux annexes montées 
chacune par un hommo chargé de «faire lever n la sardine en lui distribuant la rogue ou appèt. 
Le résultat obtenu, Ie bateau principal, généralementunepinasse a nioteur, entoure rapidement 
I'annexe avec le filet, puis coulisse celui-ci, pendant que les annexes s'échappent en passant 

(IFFK t l ) f - l ' H . l l t s Mll l lTIMhf. MKM. N° I O. 7 A 
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par dessus la ralingue supérieure de l'engin qui flotte en surface. Parfois, les pêcheurs jettcnt 
la rogue du bateau même et fdent leur senne comme un fdet ordinaire en le maintenant en 
demi-cercle pendant que la sardine monte; le poisson le\é est alors \i\ement encerdé et le 
fdet coulisse. Le poisson retenu dans la senne est sorti au moyen de paniers ou de grandes 
épuisettes. 

La Petite Senne Bekt, le filet Eyraud sont des perfectionnements de la Senne Saint-Guénolé, 

operant toujours sur les mêmes principes. 

Le Filet Guézennec est quelque peu différent. (Fig. 90.)Sa forme, tres originale, est celle d'une 
veritable boite flottante, de 9 o a 7 o metres d'ouverturc de poche, ouverte en haut et a une de ses 
extréraités maintenue béante par une perche. Remorquée doucement par un canot, eet engin 
engloutit la sardine que le pêcheur a fait lever en lui distribuant de la rogue et qu'il dirige 
vers l'ouverture du filet en jetant l'appat a l'intérieur de l'engin. Quand la sardine est abon-
dante dans la boito flottante, le pêcheur coulisse et ferme l'ouverture de la poche, la perche est 
alors enlevée, le filet est partieflement entre et le poisson recueilli a l'aide d'épuisettes. 

Fi;^. 91. Le Bolinche. 

Le Coulisseau, employé a Saint-Jean-de-Luz, est aussi une sorte de senne tournante de 
80 metres environ de longueur, lA metres de chute et dont les mailles ont de 8 a 10 milli­
metres de cóté. Une coulisse placée a la base de l'engin permet de le fermer une fois que le 
banc de poisson a été encerclé. Cet engin, connu depuis tres longtemps, (DUHAMEL DU MONCEAU 

le décrit en 1 77^) était en honneur au pays basque jusqu'a ces dernières années : on pêchait 
au coulisseau en Octobre, au début de la saison quand, par suite de la trop grande limpidité 
des eaux, la sardine ne «maillaitu pas encore, puis, en fin de saison, en Mars-Avrd, lorsque les 
bancs de sardines se trouvent mélanges avec des anchois. 

lei, la rogue n'était plus nécessaire pour faire lever la sardine : les marsouins abondants dans 
ces regions se chargeant d'effrayer le poisson et de robhger a monter vers la surface de la 
mer. Les pêcheurs sui\aient done les ébats des Cétacés qui leur indiquaient la presence du 
banc de poissons, l'entouraient de leur senne, laissaient échapper leurs bénévoles rabatteurs 
€t, coulissant le filet, recueillaient la sardine. 

Mais, depuis quelques années le Coulisseau a été peu a peu rcmplacé par le Bolinche dont le 
pouvoir de capture est nettement supérieur a tous les engins employés actueflement pour ce 
genre de pêche sur les cótes de France. 

file:///i/ement
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Le filet Bolinche est encore un filet tournant et coulissant. Il a, développé, la forme d'un 
trapeze dont la grande base mesure habituellement de l o o a 120 metres de longueur, et la 
petite 100 metres seulement. Sa hauteur est de 35 metres au milieu et de 9 5 metres seule-
ment aux extrémités qui constituent les ailes du filet. (Fig. 91-99.) 

La ralingue supérieure est garnie de flotteurs de liège de 1 o centimetres de diamètre au 
nombre de i .ooo environ; la ralingue inférieure est plombée et porte de plus 7 anneaux 
métailiques dans lesquels coulisse un filin de 1 9 a 1 8 millimetres de diamètre. Enfin, des 
bras fixes a chaque extrémité du filet permettent sa manceuvre. 

Le filet Bohnche est manceuvre a bord d'un petit vapeur de 95 a 3o tonneaux, muni d'une 
machine de i 5 a 90 chevaux, appelé v.Trainièrey> montée par au moins dix hommes. Chaque 
trainière embarque deux ou trois plates qui sont mises a l'eau sur les lieux de pêche avec, dans 
chacune d'elle, un homme chargé de faire lever la sardine en lui distribuant la rogue. Quand 
le poisson léve, le vapeur commence a mouiller le filet par l'arrière en décrivant a petite vitesse 
un grand cercle de giration avec le doris comme centre, puis, le cercle terminé, il hale doucement 
a lui par l'avant et par l'arrière les deux extrémités de la ralingue supérieure flottante en même 
temps qu'il serre la ralingue inférieure qui, passant dans les anneaux, forme coulisse et ferme 
ie filet qui prend ain^i la forme d'une poche dans laquelle se rasscmble le poisson et que i'on 
hisse ensuite a bord. (Fig. 98, 9/1, gS.) 

Le Lamparo, employé en Méditerranée est encore une senne tournante dont la ralingue 
inférieure beaucoup plus courte que la ralingue supérieure forme poche dès que la partie 
flottante du filet a formé le cercle destine a entourer le poisson. La ralingue supérieure de ce 
filet a généralement d e i S o a a o o metres de long; elle porte les lièges. La ralingue inférieure, 
plombée, n'a que de 1 90 a 1 3o metres, elle force done la partie inférieure du filet a se replier 
en dedans en formant cuvette circulaire. Nous reviendrons sur son cmploi en étudiant les pêches 
de la Méditerranée. 

Le Retz volant, employé pour la pêche de la Sardine ou de l'Allache en Algérie n'est qu'un 
grand Lamparo. 

Sur la cóte Atlantique du Maroc, c'est encore le Lamparo qui est le plus souvent employé 
pour la pêche de la sardine et sa supériorité sur les engins habituels est manifeste dans cette 
region. 

Enfin, il convient de citer que le Chalut, bien que n'étant pas spécifiquement employé pour 
la pêche de la Sardine, realise néanmoins de tres fortes captures quand ce poisson se tient, 
par suite des conditions hydrologiques, rassemblé sur certains fonds quelque temps avant 
i'époque de la ponte. De fortes pêches de sardines ont ainsi été réalisées par les chalutiers 
operant en Baie de Plymouth au printemps de chaque année,puis,a différentes reprises sur les 
cótes du Maroc ou dans le Golfe de Gascogne. 

L'Ecoulement des Produits de la Pêche. 

Les ports de vente de la Sardine sont a quelques exceptions prés, les mêmes que les grands 
centres d'armement. Ce sont parmi les plus importants : Douarnenez, Le Guilvinec, Concarneau, 
les Sables d'Olonne, Arcachon, sur la cóte Atlantique; Collioure sur la cote Méditerranéenne, 
Casliglione et Oran en Algérie; Fedhala, Casablanca et Safi sur les cótes du Maroc. 



Flj;. (;'i. Napciii' rcli'\aiil sim lilcl loiiriiaiit. 

l'HNCIIK l \ . 

Manoeuvre dn jilet tournanl. 
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De plus, sur de nombreux points du littoral, de nombreuses usines traitant la Sardine pour 
ia conserve se sont installées et fonctionnent pendant toute la durée de la pêche de ce poisson. 
Camaret, Avdierne, Sainl-Gnénolé-Penmarch, Kén'lij, L'IIe Tudy, Locludy, Doelhn, Port-Louis, 
Auraij, Quiberon, Belle-Isle, Le Cioisic, La Titrhalle, JSoirmoutiers, Saint-Gilles, La Rochelle 
Saint-Jean-de-Luz possèdent ainsi plusieurs usincs qui, en dehors de la saison de pêche de la 
sardine, ferment ou se livrent a ia preparation des conserves de legumes oud'autres poissons. 

Mode de vente de la sardine. — La sardine est un poisson tres fragile, se corrompant rapidement; 
aussi la vente de ce poisson a-t-elle lieu, en principe, dès l'arrivée des bateaux au port. 

D'une facon générale, cette vente se fait au Mille, la sardine étant délivrée dans des petits 
paniers ou caissettes contenant soit l o o ou 200 poissons. La vente se fait a l'amiable ou aux 
enchères, a la criée, sur presentation d'un échantillon. Dans certains ports, particulièrement 
depuis queiques années, la vente se fait toujours au Poids, le prix étant établi généralement 
par 100 küogrammes. 

Utilisation da poisson, 

Consommation en vert. — La sardine destinée a être consommée immédiatement sur place 
est vendue au consommateur telle qu'eile sort du fdet. C'est la «Saus Seh, la plus appré-
ciée des gourmets. 

Geile qui est destinée a l'expédition est légèrement saupoudrée de sel et emballée en cais­
settes ou en paniers. Le développement de la locomotion automobile a considérablement 
développé la consommation de la sardine v.en Vertii qui pénètre maintenant jusque dans les 
campagnes les plus éloignées des voies ferrées. 

Mais la sardine se prête mal aux expeditions a longues distances et son rayon de distribution 
reste limité. Des essais de sardines (^givréesv, tentés en 1981 , ont donné de bons résultats 
et ont permis l'exportation de ce poisson de choix vers l'Allemagne et les pays centraux. 

La Sardine al'Huile. — La plus grande partie des produits de la pêche de la Sardine est 
préparée de diverses manières en vue de sa conservation pendant une durée plus ou moins 
longue. 

La preparation la plus connue, la plus commune est celle de la Sardine a l'Huile. (^ette prepa­
ration sera étudiée spécialement dans le chapitre réserve aux Industries de la Conserve et, peur 
le moment, nous dirons simplement que dès leur arrivée a l'usine, les sardines sont iavées, 
saupoudrées de sel, étêtées, vidées, saumurées pendant une heure ou deux. séchées, cuites 
dans un bain d'huile, égouttées, mises en boites métalliques et recouvertes d'buile de bonne 
qualité, généralement d'huile d'olive. Les boites pleines sont alors serties et stérilisées. 

Outre la sardine a l'huile proprement dite, les usines de conserves préparent encore des 
Sardines aux Achards, a la Tomate, alaBordelaise, alaProven^ale. Dans ces divers modes de 
pré[)aration, l'huile est additionnée d'aromates ou remplacée par de la tomate ou une sauce 
quelconque. Des conserves savoureuses sont également préparées avec les grosses sardines 
dites sardines de derive ou ttsauvagesn qui sont marinées au vin blanc ou au vinaigre. 

Sardines Fiimées; Sardines Anchoisées. — En queiques endroits de la cóte atlantique, la grosse 
sardine de derive est fumée ou saurée. La methode est la même que celle employee pour le 
saurissage du Hareng : la sardine légèrement saumurée est soumise pendant plusieurs jours 
a Taction d'une fumée de copeaux de chéne enflammés, converts de cendres de jonc. L'opéra-
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tion dure de 7 a 8 jours quand l'air est sec, de 1 o a 19 s'il est liumide. Les produits ainsi 
obtenus sont excellents. Gette utilisation de la sardine est malheureusement tres restreinte. 

On préparé également les sardines suivant la recette employee pour la preparation des 
«Anchois de Norvègei? en saumurant Ie poisson et en Ie mettant a mariner pendant plusieurs 
mois dans une saumure fortement épicée et chargée d'aromates après l'avoir légèrement 
fuméc. Cette preparation, comme la précédente, reste peu employee. 

Sardines Salées. — L'industrie de la sardine salée est une industrie méditerranéenne par 
excellence, car la sardine de la Méditerranée, petite et delicate, ne peut être pressée. Son 
centre principal est ci Collioure oü 9 9 ateliers absorbent non seulement la pêche du port mais 
encore celle de plusieurs quartiers méditerranéens et méme de quelques ports algériens. 

La sardine destinée a être salée est disposée dans de grandes bailies en alternant réguliè-
rement une couche de sel et un lit de poissons. Quand la baille est pleine, on la recouvre d'une 
sorte de saumure composée de sel, d'un peu de salpêtre et de 3oo grammes environ d'ocre 
rouge par 100 kilogrammes de sel employé. Les sardines demeurent de cinq a six mois dans 
la saumure ainsi constituée, puis sont arrimées dans des barils de chataigner pouvant contenir 
suivant leur taille de 5 a 5o kilogrammes de poissons. 

Ces sardines sont expédiées un peu partout dans l'intérieur de la France, aux colonies et 
en Amérique. 

Sardines Pressées. — Cette industrie, tres ancienne, fut pendant longtemps une des principales 
ressources des ports de pêche bretons; mais, dans cette region, elle a fait place a l'industrie 
de la conserve ci Thuile et les K Presses a Sardines v sont actuellement rares en France : l'Espagne 
étant maintenant maitresse du marché de la sardine pressée créé par nos presseurs bretons et 
vendéens. 

La préjjaration de la sardine pressée est simple et peu coüteuse. 
Le poisson non vide est soigneusement range dans des cuves : une couche de sardines alter­

nant avec une couche de gros sel. La saumure ne tarde pas a se former et recouvre entièrement 
la sardine qu'on laisse mariner dans la saumure pendant i o a 1 5 jours suivant sa grosseur. 
Après l'avoir dépotée, lavée dans une saumure fraiche, on l'arrime par couches successives 
et serrées dans des tonnelets : ie poisson étant range par couches rayonnantes de fa?on que 
la pile de lits dépasse l'ouverture du tonnelet de 90 a 3 o centimetres, le dernier lit étant dis­
posé de fa(;on a ce que tout les poissons soient ranges le dos en l'air (rang bleu). Puis le 
couvercle est disposé sur la couche supérieure et le tout est comprimé au moyen d'une presse 
a vis OU tout simplement a l'aide d'un levier chargé d'une grosse pierre. Le couvercle se met 
ainsi de lui-mêine en place et le baril est alors foncé. 

l n baril de 80 kilogrammes de sartlines pressées contient ainsi de i .5oo a 9.000 sardines 
salées dont la durée de conservation est d'environ six mois. 

Une Presse de capacité moyenne peut traiter environ de 5 o o a 600 .000 sardines par semaine 
et k peu de frais. Ces sardines pressées sont surtout consommées dans le Midi de la France et 
en Bourgogne; une certaine quantité est également exportée vers l'Espagne et l'Italie. 

Utilisation des Sons-Produits. 

Dans la [)lupart des ports de pêche les déchets de la |)réparation des sardines en conserve 

sont vendus aux cultivateurs pour la fumure des champs. Il existe également quelques fabriques 
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d'engrais qui achètent ces déchets et les traitent pour la fabrication d'engrais azotes, de guanos 
de poisson ou d'huiles. 

* * 

La production annuelle de la pêche de la Sardine en Fiance se maintient approximativement 
depuis quelques années autour de 3o a 35 millions de kilogrammes évalués a en\iron 68 mil­
lions de francs. 

Les dernières Stntistiqties des Pêches Maritimes puhliées par Ie Ministère de la Marine Mar-
chande évaluent la production de 1939 a 30.176.809 kilogrammes pour 66.91^.^67francs 
avec la repartition suivante par regions : 

POIDS EN KILOGBWMES. VlLtLn E\ FR4NCS. 

Manche 220 .810 kilogrammes. 3 8 i . 6 8 o francs. 
Océan Atlanlique 19. '119.369 — 4 8 . 3 8 1 . 1 2 5 — 
Méditerranée /i. 198 .808 — I 2 . 6 i 5 . g 5 5 — 
Algérie 6 . 3 3 8 . 3 2 2 - 5 . 5 3 3 . 7 0 7 -

2.666 bateaux ont armé pour la pêche aux filets droits ou dérivants; 65o avec d'autres 
engins; prés de 2 00 usines ont traite Ie poisson employant pour cela plus de i 1.000 ouvriers 
et ouvrières. 

Legraphiqueci-jointindiqueles fluctuations de la pêche de la Sardine au cours des trente 
dernières années. 
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Étude de ia Sardine de la cote de Bretagne depuis Concarneau jusqu"a l'embouchure de la Loire. [Revue des Travaux 
de l'Office des Pêches, t. VI, f. 1, 1983.) 

J. LE GU.L. 

Contribution a l'étude de la Sardine des cótes fran^aises de la Manche et de TAtiantique. [Revue des Travaux de 

l'OJjice des Pêches, t. I, f. 11, 1928.) 

Contribution a l'étude de la Sardine des cötes fran^aises de la Manche et de l'Atlantique. (2 ' partie, La Sardine des 

cótes de Bretagne [Revue des Travaux de l'Office des Pêches, t. III, f. I, 1980.) 

Les principales pêches maritimes de ia France. Les filets et engins qui v sont employés [Pêche Maritime, 1'' mars 1981). 
A. ODIN. 

Histoire de ia pêche de la Sardine en \endée et sur les cótes voisines. (Les Sables-d'Olonne, iSgö.) 
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Pêche de la SARDINE de 1902 a 1932 
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LA PÊCHE DU THON BLANC OU GERMON (»\ 

Les différentes Espèces de Th on. 

^^^A 

Kijj. gl). Le Gennoa. 

seulement dans les eaux superficielies et on Ie pêche a la ligne de traine 

Deux espèces de Thons fréquentent les mers 
de l'Europe septentrionale: Ie Thon Rouge [Orcij-
nus thynnus) qui peut atteindre la taille de 3 metres 
et Ie poids de 900 kilogrammes, et Ie Germon ou 
Thon Blanc {Thynnus alalonga) dont les plus forts 
individus ont 1 mètre et pèsent 1 5 kilogrammes. 

Nous ne citerons que pour mémoire d'autres 
espèces qui sont capturées accidenteilement et ne 
font pas l'objet d'une pêche spéciale : la Pélamide 
(Pelamys sarda. WILLVG}J et la Bonite a ventre rayé 
{Thynnus pelamys). 

Le Germon rappeüe Ie Thon rouge par sa colo­
ration, mais s'en distingue par sa taille ordinai­
rement plus faible et la longueur de ses nageoires 
pectorales qui atteignent la seconde dorsale. 

Il vit dans les eaux chaudes de temperature 
supérieure a 1 A" C. et pénètre dans le Golfe au 
mois de mai en même temps que la transgression 
atlantique. Dans nos regions on le rencontre 

Les Bateaux et les Centres de Pêche. 

Les ports francais de l'Atlantique arment pour cette pêche qui dure ordinairement de juin 
a fin octobre. 

Les principaux centres de pêche sont : Douarnenez, Concarneau, Port-Louis Groix, Etel, 
file d'ïeu, les Sahles d'Olonne, La Boclielle et üaint-Jean-de-Luz. Sauf dans ce dernier port, 
on arme uniquement des voiliers pour cette pêche. 

Les premiers bateaux utdisés étaient des chaloupes gréées a misaine, grandSoile et tape-
cul. Ces chaloupes furent remplacées ensuite par des dundees ou plus exactement des sloops 
a tape-cul. 

L'ile de Groix arme, a elle seule, 220 voiliers pour cette pêche, presque la moitié de la 
llottille frangaise. 

C' I'üi' (i. ld lU 
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C'est un curieux spectacle de voir Porl-Tudij quelques jours avant le debut de la campagne 
de pêche. Üne forêt de mats et de perches se drcsse au-dessus des jetées oü sèchent quelques 

voiles fraichement tannées. Les 
dundees et les sloops coquettement 
repeints de couleurs vives se pressent 
bord a bord dans les deux bassins. 

Dans quelques jours le port sera 
vide. Ln a un tous les thonniers au-
ront pris le large, toutes voiles dehors 
et il ne restera plus dans l'ile que les 
enfants, les femmes et les vieillards. 

Des que la passé est franchie, les 
voiles sont hissées, les tangons 
abaissés en position de pêche et 
l'équipagc grée les dernières lignes. 
(Fig. 99-10 9.) 

Fii! 102. La Ppchi! du Tlion (Germoii). 

ct'après Sanily HnOR. 

Les Engins et la Technique de la Pêche. 

Les tangons sont de longues perches de i 5 a 16 metres placées de chaque cóté du grand 
mét et que l'on rabat latéralement pendant la pêche, ils portent les lignes qui se terminent par 
un avancon en laiton de trois ou quatre brasses, auquei est fixé un hame^on a double crochet, 
sans ardillons. 

L'appat est artificiel : il est compose ordinairement de crin blanc ou de paille de maïs 
peignée; on emploie aussi parfois une bande de caoutchouc blanc enroulée autour de I'hamegon 
et fendue au ciseau dans le sens de la ligne de maniere a lui donner une vague ressemblance a 
des tentacules de calmar. 

Ge procédé de pêche est fort ancien. D'après DUUAMEL, les Saintongeais se rendant a Terre-
Neuve, il y a presque deux cents ans, pêchaient le germon a Taller et au retour avec des K haims 
a deux crocs et un leurre de l'ège garni de quelques plumes «. 

II y a sept lignes sur chaque tangon : cinq lignes proprement dites et deux autres lignes 
appelées Grand plomb et Petit plomb. 

Les lignes proprement dites sont fixées a deux brasses I'une de I'autre a partir de l'extré-
mité distale du tangon, elles sont designees d'après leur rang : la premiere étant la plus 
éloignée et la cinquième la plus rapprochée du bord. 

Le Grand plomb est fixé a mi-distance entre la premiere et la deuxième ligne, le Petit plomb 
entre la troisième et la quatrième; elles sont ainsi appelées parce qu'elles sont lestées par un 
fragment de chaine place a quelques brasses de leur point d'attache. 

Les lignes proprement dites sont d'autant plus longues qu'elles sont plus éloignées du 

bateau; elles ont respectivement, non compris I'avancon : 

La première : 39 brasses environ; 

la deuxième : 3 9 brasses; 
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La troisième : 9 5 brasses; 
La quatrième : 18 brasses; 
La cinquième : 11 è 1 2 brasses. 

Cctte disposition permet, lorsqu'un germon s'est enferré sur l'une d'elles de la ramener 
a bord sans accrocher les autres lignes et les emmêler. 

Le Grand plomb a 7 brasses. 
Le Petit plomb: 3 brasses. 

Toutes ces lignes sont reliées au navire par des filins appelés tthAle a bord v quipermettent 
leur manoeuvre, le tangon restant iixé. 

Un plomb su[)plémentaire est place d'ordinaire sur la ligne du large au vent. 
Le train de pêche com|)rend en outre trois lignes supplémcntaires placées sur le couronne-

nient; elles ont respectivement i i brasses, i brasse et i 5 brasses, ce sont le <xbonhommeTi 
le fnkikin et la r^ bonne femme v. 

Enfin une dix-huitiènie ligne est parfois fixée en téte du mèt arrière, c'est la ttsévaillen des 
Groisillons. 

Autrefois on installait des sonnettes sur les lignes pour avertir qu'un germon venait d'etre 
capture; cette habitude n'est plus en usage, sauf pour ies lignes du tableau arrière oü la 
sonnette est quelquefois remplacée par un marteau de bois, et les pêcheurs reconnaissent k 
coup sür les morsures de thon a la brusque lensicui des lignes. 

Le Germon ne mord a I'hamecon que pendant le jour, aussi les lignes sont-elles rentrees a la 
tombée de la nuit et filees a I'aube. 

L'hame^on et Tajjpat sont I'objet de soins rainutieux, la paille de maïs est souvent peignée ou 
remplacée lor^(|uClle a [)ris une coideur jaune sale, le crin est change, et tons les soirs, lorsqu'on 
rentre les lignes, les hamecons sont sécliés et suilFes. 

A la tombée du jour, on capture souvent des Castagnoles i^Brama R'lyi) sur les lignes a thons. 
Dans la journée on prend parfois des Mérous [Polyprion cerniuni) ou des Squales: Peaux bleues 
[Carchnrifis /rlaucus) et Ovyrhines (Oxyrhina Spallanzant). 

Ija vitesse nécessaire a la pêche est de 5 a 7 ncjeuds, aussi la pêche du germon est-elle parfois 
tres décevante : par temps calme, le navire n'a pas une vitesse suffisante ou reste en place, 
roulant bord sur bord dans un claquement de voiles, les lignes pendent verticalement et ne 
pêchent pas. 

A d autres moments, bien (jue la vitesse soit suffisante, le germon fait des bonds désordonnés 
hors (Ie Teau autour du bateau, mais ne mord pas sur les lignes, et les journées se passent 
sans aucune capture. Nous avons constate que, dans ce cas, Ies germons se trouvent au milieu 
d'une nourriture abondante et dédaignent I'aiipat de nos pêcheurs. 

L'équipage est alors taciturne ou furieux. II faut avoir passé une marée k bord de ces bateaux 
pour réaiiser eet état d'esprit, auquel succède brusquement une folle gaieté lorsqu'une 
ligne se tend; la joie est k son comble lorsque plusieurs lignes sont prises en même temps, 
tout le monde est sur le pont et chacun s'afTaire a rentrer les lignes : elles sont rapidement 
lovées sur le pont, les doigts sciés par les avangons saignent, mais le blessé lui-même ne s e n 
aper^oit pas. Lorsque ie poisson est amené ainsi le long du bord, il est vivement accroché par 

O F K I I E DfcS l'ÈCUtS V\EtlTlMES. MKM. N° l O . 8 
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les ouïes a l'aide du ttbaz-croc v (hame?on fixé a un manche en bois) soulevé et lancé sur Ie pont 
oü il se debat et bondit en agitant tres rapidement la queue. 

Le Traitetnent du Germon a Bord. 

Il faut le tuer au plus vite : c'est le mousse qui est chargé de I'exécution tandis que Ie pêcheur 
file a nouveau Ia ligne. A genoux sur le pont, il saisit le germon qui lui glisse entre les mains, 
limmobilise entre ses jambes et lui enfonce un poin^on dans le crène. L'animal est foudroyé ou 
blessé a mort, il agite encore convulsivement la queue dont les claquements sur le pont devien-
nent plus faibles et de plus en plus espacés, puis il cesse tout mouvement. 

Lorsquc les captures se succèdent rapidement, ils sont ainsi une vingtaine et parfois plus 
sur lo pont, baignant dans leur sang et ils se déplacent aux mouvements du bateau jusqu'^ ce 
([u'un moment de répit permette aux pêcheurs de les vider. 

On commence d'abord par leur eniever les branchies. Le poisson est ensuite fendu d(! l'anus 
a la gorge. I'ajjpareil dijjcstif et le coeur sont retires tandis que le sang rouge et chaud s'écoule 
en abondance et se coagule aussitót sur le pont. L'estomac et le coeur qui continue a battre 
longtemps après qu'il a été isolé, sont conserves précieusement pour la cuisine du bord, ce 
sont des morceaux de choix pour Ie pêcheur. 

Puis a l'aide d'une cuillère, on extrait les pseudo-branchies, organes tres sanguins places 
a la partie supérieure et postérieure de la cavité buccale, et, en appuyant fortement sur les 
llancs du poisson, d'arrière en avant, on décongestionne les deux masses musculaires brunes 
situées latéralement sous la peau. Ces precautions sont indispensables pour la bonne conser­
vation du poisson. 

Après ce nettoyage on ie pend par ia queue a un fiiin <'t on ie lave, a grande eau le long du 
bord. 

On tranche ensuite les opercules pour assurer une meilleure circulation de l'air et on sus­
pend les germons. la tête en bas. a des chevalets spécialement instaliés sur le pont pour eet 
usage. Ce procédé de conservation, d'une extreme simplicité, est le seul qui soit employé. 

Il est loin d'etre parfait et nos pêcheurs en font souvent Ia triste experience, malgré toutes 
les precautions qu'ils prennent. Pour les protéger des embruns, de la pluie et du brouillard, 
ils les recouvrent a l'aide d'une bache, mais cela n'empéche pas que plusieurs centaines de 
poissons sont parfois perdus en quelques heures par temps d'orage ou de brouillard. Il faut 
alors les rejeter a Ia mer, et, s'il ne faut pas retourner a terre pour renouveler la provision 
d'eau OU de vivres, recommencer Ia pêche qui peut-étre sera beaucoup raoins productive. 

Les thonniers font ordinairement de buit a dix sorties par saison de pêche. La durée de 
ces sorties est indéterminée, elle dépend du vent — presque tous les bateaux sont a voiles, — 
de l'éloignement des bancs de thons et du rendement de la pêche elle-même. 

La pêche debute ordinairement dans Ie Golfe de Gascogne, quelquefois plus au large, 
au delti de Ia ligne des vapeurs Ouessant-Finisterre, quelques bateaux vont même plus loin 
encore, èöoomiiles de nos cótes en direction des Azores. Vers Ia lin de la saison, les déplace-
ments du poisson entrainent parfois nos pêcheurs au large de Ia Grande Sole et k l'ouest de 
rirlande. (Voir planche XI.) 

Le poisson capture est vendu a la douzaine ou au poids dans l'un des centres d'usines de 

s . 
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conserve qui jalonnent le littoral, quel que soit le port d'attache du bateau, mais le plus souvent, 
si les vents le permettent. les dundees retournent a leur port. 

Les pêcheurs de germons sont d'excellents marins et la plupart pratiquent la pêche au 
chalut pendant I'hiver. Si leurs connaissances nautiques sont élémentaires, ils sont d'habiles 
manoeuvriers et naviguent parfaitement a I'estime. Les patrons savent au moins faire une 
latitude méridienne, la longitude leur est donnée par les lignes de vapeurs et la position des 
chalutiers en pêche. 

La Motorisation des Thonniers. 

L'installation de moteurs a bord des thonniers 
pourrait rendre de grands services en supprimant les 
inconvénients produits par le calme et les vents 
contraires; elle permettrait en outre I'emploi de 
chambres froides ou d'appareils refrigerants. La plu­
part des pêcheurs y sont opposes sous prétexte que 
le bruit de l'hélice éloignerait le poisson : c'est la 
une idee fausse et la meillcure preuve est fournie 
par les Basques qui emploient uniquement pour 
cette pêche de petits navires a vapour et ils capturent, 
a la ligne de traine, aussi bien les germons que les 
thons rouges. 

Saint-.Iean-de-Luz est le seul port de pêche 
francais qui arme des bateaux a vapeur pour la pêche 
du Thon. 

Les petits vapeurs luziens, afaible tirant d'eau. tres 
maniables et tres marins, sont a peu pres du même 
type que ceux des ports de la cote nord d'Espagne. 
Ils ont les caractéristiques suivantes : 

Longueur : i 9 a i /i metres; 
Largeur : 3 m. li?>; 
Tonnage brut : ik tonneaux; 
Tonnage net : h ton. 67 . 

lis sont munis d'une machine de 2 o chevaux pouvant donner une vitesse de 7 a 9 nceuds; 
ieur rayon d'action s'étend a 80 ou 100 miiies. 

L'équipage comprcnd 11 a 1 2 hommes, le patron compris. 
Les hgnes de traine semblabies a celles des pêcheurs bretons n'en different que par i'avancjon 

et par i'hame^on. L'appat est le même, les pêcheurs basques ajoutent souvent a la paille de 
mais quelques brins ou un galon de laine rouge. 

Ces hgnes sont en fort cordonnet de 19 a 97 brins d'une longueur de 170 a 200 brasses 
et munies d'un avan^on en fd d'acier, les Basques ont abandonné le laiton depuis quelques 
années. Les hame^ons de <4 a 5 centimetres en fer forge et étamé sont simples et portent un 
ardiilon. Us emploient parfois pour la pêche du Germon un hamecon double a ardillon. 

Fijj. 108. Thonnipi' ,'i \<ipciii' 
do Sainl-Jean de Luz. 
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Les lignes au nombre de onze sont disposées de la fa?on suivante : 

Six lignes gréées sur deux antennes de i o metres de longueur environ (trois sur chaque 
antenne) disposées de chaque bord en arrière de la cheminée, a la maniere des tangons des 
voitiers; 

Deux lignes sur deux perches fourchues plantées sur Ie couronnement. 

La onzième ligne est fixée a un espar place en avant. 

La pêche se fait a toute vitesse, cette dernière est réduite dès qu'une morsure est signalée. 
Le Thon Rouge plus puissant et plus vigoureux que Ie Germon exige beaucoup plus d'adresse 

et de force pour ètre ramene a bord. Suivant l'expression du pêcheur, il faut le «noyern pour 
s'en rendre maitre : eest ce qui explique la plus grande longueur des lignes des pêcheurs 
basques. 

La pêche des thons commence au début d'avril et cesse fin octobre. Le Thon Rouge apparait 
le premier dans la baie de Riscaye, le Germon ne s'y rencontre guère avant juin et k la fin de 
la saison il se tient ordinairement plus au large que le Thon Rouge. 

Les pêcheurs luziens ne s'éloignent guère de leur base, les bancs de thons n'étant jamais 
tres éloignés de la cóte, et ils rapportent tous les jours au port le produit de leur pêche. 

En 1998, les armateurs de Saint-Jean-de-Luz ont tenté des essais depêche du Thon et du 
Germon : ils ont employé pour cela un filet coulissant du même type que le bolinche, mais a 
grandes mailles. D'après ARNÉ, les résultats ont été encourageants : l ö o thons ou germons 
ont j)u être parfois captures d'un seul coup de filet. 

Le Thon Rouge frequente aussi la Mer du Nord, mais sa pêche n'est pas organisée en Franco 
comme eile lest en Norvège, elle nes t qu'une simple distraction des harenguiers boulonnais 
lorsqu'ils travaiüent sur le Dogger Bank. 

Les pêcheurs utilisent le harpon ou la ligne. 
Les chalutiers rocheiais, en pêche sur les cótes marocaines. rapportent quelquefois des 

thons captures au harpon. Ces thons appartiennent aux espèces qui font l'objet d'une pêche 
reguliere a Madère et aux Canaries. 

Ce sont : le Patudo des Madériens — Parathynnm ohesus Low E, le Judio des Gomerythes — 
Neolkjinmis nlbarora LOWE. 

Parmi («'s apports, nous avons trouvé un échantillon que nous croyons pouvoir identifier 
a Neotlujnmis macroplerus, SCHLEGEL, qui n'avait été signalé a notre connaissance que dans les 
mers iudo-pacifiqiies. 

Sur les cótes de Provence et du Languedoc, le Thon Rouge est pris è la « cerne n ou a la « sein-
clu'Tj avec des filets mobiles. Cette methode de pêche, d'origine tres ancienne (elle est décrite 
par OPPIEN) est pratiquée a Martigues, Carro, Sète et Agde, pendant tous les mois de l'année, 
sauf les mois de juin et juillet oü le Thon disparait pour aller pondre. Les meilleures captures 
ont ordinairement lieu en avril. 

• 
» • 

Les tableaux suivants donnent l'importance de la flotte se livrant k cette pêche, tant a la 
ligne qu'au filet, et les quantités pêchées en kilogrammes et en valeurs, pendant la période 
i g s i ^ - i g S i . 

Ü F r i C E DES l'ÈOUES MARITIMES. MEM. «" I I ) . 
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Batc( hrrnnt a la pêche au Th 'wn. 

192/i 

1925 

1926 

1927 

1928 

1929 

1930 

1931 

ATLAMim:E. 

758 

781 

890 

824 

889 

885 

856 

JlEDITüIiRAMii:. 
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4 

21 
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16 

65 

65 

266 

247 

985 

9 06 

975 

378 

302 

990 

784 

7-'7 
802 

835 

843 

855 

950 

991 

266 

947 

9 35 

9 06 

280 

978 

8 f) 9 

295 

('1 DünL 1 de Tréjjuier sur Ja M.incbe. 

Pèck 'ie au Th wn. 

1924 
1925 

1926 

1927 

1928 

1929 
1930 

1931 

GERMQ}!. 

(.lUANTlTÉS. 

(EN KlI.Of.lt.) 

5.958.240 

4.799.889 

4.646.709 

4.989.870 

7.682.007 

7.528.287 

6.178.185 

10.488.596 

V.i l .El 'RS. 

( E> llti.NC.S.) 

95.659.078 

97.978.665 

47.108.148 

88.o45.966 

54.750.725 

42.178.908 

49.007.979 

77.159.980 

rilON liOLGE. 

Q I I . l S T l T t S . 

( E.\ KII.OGH.) 

i.i4o.54o 

819.989 

784.070 

706.494 

1.887.927 

1.559.026 

1.509.478 

1.519.908 

VALEl' l lS. 

( E . \ EltiNCS. ) 

5.086.971 

4.285.2<,8 

4.154.649 

4-619-181 

9-4o6.945 

10.765.988 

11.200.698 

11.890.897 

\ A L E i r. 

TÜÏ.VLE. 

80.739.(149 

39.965.878 

51.257.792 

49.664.447 

64.156.970 1 

53.989.841 

60.258.673 

88.543.897 

Le thon est consomme a l'état frais ou sous forme de conserves. 
Les principaux centres d'usines de conserves de thons sont : Camaret, Douarnenez, Audierne, 

Guilvinec, Concarneau, Lorient, Port Louis, Groix, Etel, Belle-Ile, l'Ile d'Yeu, Les Sables-
d'Olonne, La Roebelle, Saint-Jean-de-Luz sur l'Atlantique et Sète sur la Méditerranée. 

http://KlI.Of.lt
http://88.o45.966
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LA PÊCHE AUX CRUSTACÉS (»). 

Les différentes Espèces de Crustacés pêchées. 

En France, la pêche aux Crustacés s'exerce aux 
dépens des llomards, des Langoustes, des Scyllares, 
des Langoustines, des Grevettes, des Crabes et des 
Araignées de mer. 

Le llomard (^Homarus vulgaris) vit dans les fonds 
rocheux par de faibles profondeurs et se rapprocbe de 
la (óte pour pondre d'avril a juin. 

Il existe deux espèces de Langoustes sur les cótes 
de France : la Langouste commune et la Langouste du 
large. La Langouste commune (^Palinurus vulgaris) vit 
sur nns cótes jusqu'ci la profondeur de i 4 o metres, 
elle S( rapprocbe du rivage pendant la période de 
ponte, s'éloigne pendant l'biver et gagne la profon­
deur oü les variations de temperature sont moins im-

l'l;;. Kicj. I.i |ii(lii'<l(s (;̂ l̂ l;l(•l••s. portantes. La Langouste du large (Palinurus tnaurila-

nicus) est parfois capturée par nos chalutiers en pêche : 
elle frequente les fonds de loo a 4oo metres et vit ordinairement pres des coraux [Lopliohelia, 
Amphilwliu). Elle ne fait pas l'objet d u n e pêclie spéciale. 

Nos langoustiers vont aussi sur les cótes de Mauritanië oii ils capturent la Langouste 
verte ou Langouste royale [Palinurus regius); elle voisine parfois avec la Langouste du large 
dont l'habitat est plus rapproché de la cote dans cette region. Des essais de pêche dans les 
eaux de nos colonies antillaises, oü la Langouste américaine [Palinurus argus) abonde, ont été 
tres fructueux. 

Les Sryllares ou Cigales de mer [Scyllarus arctus: petite Cigale et Scyllarides latus : grande 
Cigale) sont surtout abondants en Méditerranée. 

Lal^angoustine [Nephrops tiorvegicus) est tres largement distribuée, on la trouve sur les fonds 
vaseux ou sablo-vaseux aussi bien en Méditerranée que dans l'Atlantique. 

Les Crevettcs parmi lesquelles on distingue : les Grevettes roses ou Bouquets [Paloemon 
serralus) et les Grevettes grises ou Boucs [Crangon vulgaris) vivent dans la zone littoral(>. 

Les crabes sont nombreux : le plus estimé est le Tourteau [Cancerpagurus); viennent ensuite 
l'Etrille [Porlunus puber) et le Crabe vert [Carcinus moenas). 

Enfin l'Araignée de Mer [hfaia) moins appréciée, est consommée surtout par les pêcheurs. 

'̂' l'ar Gerard BELLOC. 8 A . 
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f. Centres d'Armement, Bateaux et Engins. 

Les principaux ports qui arment pour la pêche des gros crustacés (Langoustes, Homards) 
sont : Morlaix, Loguivy. VAhervrach et Ie Conquet, sur la Manche, Camaret, Douarnenez, 
Groix, Belle-Ile, Ie Crmsic, jSoirmoutier, Vlle d'\eux, Les Sables dOlonne, La Rochelle et 
Saint-Jean-de-Luz sur 1'Atlantique; Port-\endres, Banyuls, Palavas, Marseille, Cassis, la 
Ciotat, la Seyne, Salins d'Hyères, Saint-Tropez, Saint-Baplaël, Cannes et Mllefranche sur Ie 
littoral méditerranéen; Bastia, Macinaggio, Calvi, Ajaccio, Propiano et Bonifacio en Corse. 

Les bateaux utilises pour cette pêche sont de types et de tonnages di\ers sui^ant les ports 
d'armement et les lieux de pêche pratiques. Leur tonnage varie de i a l o o tonneaux : canots 
de 1 a 3 tonneaux dans les petits ports, de Lorient a Belle-Ile principalement; sloops non 
pontes de 3 a 5 tonneaux a Morlaix et l'Abervrach; cotres pontes de i 5 tonneaux a Camaret, 
Douarnenez, Audierne, Lorient, Noirmoutier; dundees de ao a 5o tonneaux a Camaret, Douar­
nenez, Groix; dundees de plus de 5o tonneaux a Douarnenez, pour la pêche lointaine. Tons 
ces bateaux sont a voiles et quelques-uns disposent d'un moteur auxiliaire. La plupart d'entre 
eux, a partir de i 5 tonneaux, ont un vivier. Ce vivier est constitué par un cofferdam étanche 
place au centre du navire et dont la partie supérieure doit être toujours au-dessus de la ligne 
de flottaison. Ce cofferdam est en communication constante avec la mer au moyen de cinq a 
six rangées d'ouvertures placées de chaque bord de la coque et dont les dimensions sont de 
15 a 2 o centimetres de longueur et 3 ou 4 centimetres de largeur. Le vivier est accessible 
du pont par une ou deux ouvertures oü viennent aboutir des puits étanches partant du plafond 
du vivier (KERZONCUFF). Les bateaux a vivier n'ont pas de chargement et leur lest est place tres 
bas. 
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Les principaux lieux de pêche pratiques par nos pêcheurs sont : sur le littoral francais 
atlantique, principalement de mars a octobre, les parages d'Ouessant, les fonds rocheux entre 
Ouessant et le plateau d'Armen-ar-Roz, la chaussée et les parages de l'ile de Sein, les Glénans, 
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rile de Groix, Belle-Ile, les bancs de Guérande et la Banclie, les parages de Noirmoutier 
(ilot du Pilier et Plateau des Boeufs), lile d'Yeu, l'ile de Ré (pointe des Baleines). Ie plateau 
de Kochebonne, I'lle d'Oléron (plateau de Chardonnière) et la cóte basque. En Médi-
terranée, les cótes rocheuses des Pyrénées-orientales, la cóte de Provence et la cóte d'Azur, 
la cóte occidentale de la Corse; en Tunisie, les fonds rocheux de ia Galite, du Gap Bon et de 
Cani, les fonds rocheux de l'Algérie. 

Nos pêcheurs fréquentent aussi les eaux des lies Britanniques, Ie long des cótes occidentals 
et méridionales d'Irlande et les hauts fonds rocheux de Gornouailles, a Se\en Stones 
autour des iles Scilly et pres d'Eddystone. Sur les cótes de la péninsule ibérique, du cóté 
atlantique, les parages du cap Ortegal et du cap Finisterre, autour des iles Berlingues, les 
environs de Péniche et Ie cap Saint-Vincent; en Méditerranée, aux iles Baléares et sur la cóte 
catalane; enfm sur la cóte occidentale de la Sardaigne. 

Depuis une vingtaine d'années, plusieurs langoustiers bretons fréquentent régulièrement 
les eaux mauritaniennes, dans les environs du cap Blanc, oülaLangouste royale est tres abon-
dante. La Langouste ordinaire et Ie Ifomard se rencontrent aussi sur plusieurs points de la 
cóte marocaine : dans les parages de Fedala, Casablanca, Mazagan, Ie cap Cantin et Ie cap 
Ghir; les plus riches sont ceux de Mogador. 

Les engins de pêche. 

La pêche des gros crustacés (homards, langoustes, crabes) est pratiquée a l'aide de casiers 
OU de fdets. 

Les easier^ a langoustes sont cylindriques, a une ou deux entrees; ils ont de o m. 85 a i m. a 5 
de longueur, leur diamètre est de o m. /l5 a o m. 6o. Leur armature laterale est ordinairement 
en lattes de chataignier; dans Ie pays basque on emploie Ie Tamaris qui est a peu pres impu-
trescible. Lorsque les lattes sont tres espacées, elles sont tendues d'un füet ou d'un grillage 
métallique, oü l'on ménage une ouverture pour faciliter l'installation de l'appat. Les deux 
bases sont fermées par un fdet a grosses mailles, en fil a chalut. Dans Ie cas d'une seule entree 
(Caraaret), l'un des fonds est tendu, l'autre forme un tronc de cóne qui va en se rétrécissant 
vers l'intérieur et dont la petite base est maintenue ouvertc par un cercle de bois. Dans les 
casiers a deux entrees, les deux bases sont semblables. 

Les casiers sont lestés a l'aide de pierres ou de barreaux de grilles, l'appat est constitué par 
du poisson frais et place en arrière de l'ouverture. Les pêcheurs choisissent du poisson blanc, 
a chair résistantc, Ie Grondin de preference. Beaucoup de bateaux pêchent leur appat au 
tramail, surtout quand Ie courant de la grande marée rend la pêche aux casiers impossible : 
une partie du poisson est conservée vivante dans ie vivier du bord. Le reste du temps ils s'ap-
provisionnent dans les ports de pêche au chalut comme Lorient, Les Sables-d'Olonne et La 
Roebelle. 

La pêche a lieu surtout en morte-eau. Le nombre des casiers dépend naturellement du 
tonnage du bateau : il atteint 4o, 6o et parfois même 8o. Les casiers sont places ordinairement 
sur une fdière et séparés l'un de l'autre par une dizaine de brasses, a l'une des extrémités 
de l'orin de relevage est fixée une bouée a voyant. 



Fig. 114. Casicr a Laugoustoh : Brelaguc. Fig. 11."). (iasiei- a Ilumaids : lie d"\eu. 
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Fig. i i(i . Casieis ,i IIi>inar(ls, Biel.igue. 

I>L\1\CI1E Mil. 

Caxiers et tramails pour la pkhe des crustacés. 

Fig. 117. Tranmils el casiers pour la pèclie des criislarés. Sur les 
coi-dcs, sèclienl les poissons cmpiojés comme .ipp.'it dans les 
oasiers. 
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Les casiers a homards sont hémisphériques ou demi-cylindriqucs, plus lourds et plus résis-
tants que ceux que l'on utilise plus spécialement pour la pêche de la Langouste. lis sont con-
struits ordinairement en lattes de chataignier, percés d'une ouverture unique a la partie 
supérieure arrondie et lestés de deux caüloux ou de deux gueuses métalhques, pour être 
mouillés bien a plat sur Ie fond et ne pas être déplacés par les courants. 

L'appat est constitué par toutes sortes de poissons : debris de raies, de baudroies, de 
grondins; pendant la campagne de pêche au Thon, Ie meilleur appat est la tête de Germon 
l'endue dans Ie sens de la longueur. L'appat est suspendu dans la nasse; on en met ordinaire­
ment deux, de part et d'autre de l'ouverture. 

Les casiers, fortement lestés, sont mouillés sur les fonds rocheux, isolement ou par paire; 
un orin dont la longueur varie suivant la profondeur, les relie a une bouée a voyant. 

La pêche des crabes aux casiers se pratique en grand sur Ie sable de la baie d'Audierne; 
ailleurs elle n'est pas spécialement organisée. 

Les casiers a tourteaux et les appats employés, sont les mêmes que pour Ic homard. Les 
casiers sont mouillés en chapelets, jusqu'a 4o et plus, séparés par i o metres environ de fdin. 
PRIOL a remarqué que la pêche sur fond de sable en baie d'Audierne, capturait une grande 

majorité de femelles (plus de 90 p. 100), tandis que les 
males constituaient la proportion la plus forte des cap­
tures par les casiers destines a la pêche du Homard. 

Dans les cas oü les casiers ne peuvent être employés 
pour la pêche de la Langouste, en Mauritanië, par 
exemple, on utilise des fdets : Ie tramail et Ie fdet dit 
ttLangoustierj). 

Le tramail est formé de trois nappes de filets super-
posées, les nappes extérieures, aumées, ont de grandes 

l'i,;. 118. Tramail. maiUes en forme de carré ou de losange, d'environ 
o m . 1 9 au carré; la jlue, ou nappe intermediaire a de pe-

tites mailles de o m. 09 5 au carré. Le tramail est garni de lièges a sa partie supérieure et de 
plombs a la partie inférieure, il a ordi­
nairement 3o a Zio metres de long et 
1 m. 5o a 2 metres de haut. 

Les Langoudiers sont des fdets 
droits en coton mesurant de 20 a 
3o metres de longueur et de 1 a 
3 m. 76 de hauteur, avec des mailles 
tres larges de 17 centimetres de 
cóté. lis sont fortement lestés et gar-
nis de Hège a leur ralingue supé- Fi;;. 119. Filci Limgousiior. 
rieurse. 

Ces fdets sont disposes verticalement de jour, sur le sable a proximité des fonds rocheux 
et sont relevés le lendemain matin. 
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La Pêche a la Crevette. 

La pêche a la crevette est pratiquée en bateaux a l'aide de casiers et de chaluts a crevettes 
et a pied avec des haveneaux. 

Les casiers d crevettes sont un modèle reduit de casiers a langoustes. lis sent ordinairement 
construits en fort fd de fer galvanise et tendus de fdet a mailles de i centim. 4. L'appèt est 
constitué, de preference, par des têtes de sardines que l'on met dans un petit sac en fdet. 
lis sont mouillés en chapelet sur une fdière unique : l'été dans les rochers, Ie long du rivage, 

Ki|;. lao. CasltTS i'i Croctli's. 

l'hiver sur la vasière, a proximité des roches, en bordure dos fonds a langoustines, par î o ou 
100 metres de profondeur. C êtte pêche est pratiquée par de petits bateaux; en Bretagne ce 
sont bien souvent les annexes k moteur des sardiniers. (Fig. i '>o.) 

Le clialul a crevettes est un j)otit chalut a percho de 8 metres de longueur sur /i de largeur, 
avec des mailles qui doivent avoir, au minhnum i centim. h au carré. L'ouverture de co chalut 
est soutenue par une traverse en bois, munie a ses extrémités de deux chandeliers en fer a 
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bouts rele\és ou patins de o m. óo de hauteur et dont le poids total nexcède pas g kilo­
grammes. La partie inférieure du filet entre les deux patins, appelce bourrelet, est chargée 
de i kilogrammes de plombs. Le fond de ce chalut, tranche carrément, est maintenu par une 
verge en fer ou en bois et mesure le cinquième de l'ouverture. (Fig. i a i.) 

L'usage du chalut a crevettes fait actuellement l'objet d'une réglementation tres severe et 
tend même a disparaitre en raison de l'hécatombe d'alevins qui l occasionne. 

Fig. 13 1. Filet de Clialul a Crevettes au secluijje. 

Les haveneaux (fig. 199) sont des fdets a mailles de 1 centim. 2 au carré, montcs sur 
une fourche a laquellc est adapté un manche et que l'on poussc devant soi dans l'eau, a 
marée basse, sur fond de sable a proximité des rochers. Les extrémités de la fourche sont réunies 
par une traverse en bois ou une corde de 1 m. 20 au maximum; ia corde peut être chargée de 
o küogr. 500 de plombs. L'usage de eet engin est permis toute l'annéc, mais pendant le 
jour seulement. 

Les Viviers a Crustacés. 

Les langoustes, les homards et les crabes sont ramenés a terrc vivants et vendus immediate-



Fig. 12 3. 
l-a póche a la Crevette 

Ic long dcs grèves. 

Fig lo'f 
Vivier .1 crustaLfs a Vrp'nton 

(Finislt ri') 

Fig. ia&. 
Viricrs flottants, k marée basse. 

PLANCHE \1V. 

Fig. n 5 . 
Grand ^lvu^ de RoscofT. 
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ment aux mareyeurs au débarquement ou places dans des viviers en attendant la vente. Ces 
viviers sont de deux sortes : les \iviers flottants et les viviers fixes. 

Les viviers flottants sont de grandes caisses a claire voie, de 6 a 8 metres de longueur et de 
2 a 3 metres de largeur; leur hauteur varie de i mètre a i m . 5o. lis sont amarrés dans les 
baies et dans les ports. 

Les viviers fixes sont construits parmi les rochers de la cóte sur Ie domaine maritime ou 
dans des propriétés privées en des lieux convenablement choisis oü l'eau est pure et peut 
être facilement renouvelée : la proximité des rivieres et des déversoirs des usines est soigneu-
sement évitée, car les apports d'eau douce trop abondants et de produits toxiques causeraient 
une grande mortalité parmi les habitants du vivier. Le fond du vivier doit être rocheux, les 
murs en pierres ou en ciment armé; il y a intérêt a les recouvrir en totalité ou en partie pour 
donner un abri aux crustacés et empêcher réchaufTement rapide de l'eau en été. 

Les viviers sont visites au moins une fois par jour pour enlever les animaux morts qui, en 
se corrompant, entraineraient rapidement la perte des autres. Les langoustes sont tres 
délicates surtout a certaines époques; les homards sont plus robustes, mais aussi plus 
bclliqueux et plus voraces, pour les empêcher de se mutiler et de s'entredévorer dans 
les viviers, on prend la precaution de leur inciser le muscle préhenseur des pinces ou 
bien on leur introduit une petite cheville de bois dans l'articulation de la piece mobile 
sur la partie fixe de la pince. 

Il existeplus de aoo réservoirs a crustacés le long des cótes de France, nous citerons parmi 
les principaux, ceux de RoscofF, des Glénans, de Concarneau et de l'ile d'Yeu. lis peuvent 
recevoir jusqu'a S.ooo tonnes de langoustes et homards, d'une valeur de plus de 5 mil­
lions de francs. 

La Pêche de la Langoustine **'. 

Les chalutiers travaillant dans le Golfe de Gascogne, aux abords de la Grande Sole, du 
Banc de la Chapelle, dans le voisinage de la fosse des Smalls, a Inishtrahull; aux Fladen ou 
dans les parages du Dogger Bank, en bien d'autres endroits encore, capturcnt fréquemment, 
a la limite des fonds de sable et de vase, de fortes quantités de Langoustines [Nephrops norve-
gicus L.) qu'ils ramènent au port quand la durée prévue du voyage leur permet de garder 
ces petits Crustacés de conservation difficile. 

Ces Langoustines, cuites a bord dès leur capture ou conservées en glacé, sont toujours bien 
accueillies par les mareyeurs et bien vendues sur les marches. Cependant, a Boulogne, Dieppe, 
Lorient, La Roebelle, grands ports d'armement de chalutiers, elles n'ont jamais fait l'objet 
d'un armement spécial ou d'une exploitation particuliere; capturées incidemment par les 
chalutiers, elles sont : ou rejetées par dessus bord, ou parfois conservées par les hommes 
de l'équipage qui trouvent dans leur vente un léger profit supplementaire. 

Les petits et moyens chalutiers faisant de courtes sorties a la mer, les conservent régulière-

>'' P a r J e a n I.E G A L L . 
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ment; et, comme il n'est pas rare qu'ils en capturent de l o o Ji i 5o kilogrammes par coup de 
chalut, les Langoustines arrivent a constituer parfois Ie quart du produit de leur pêche. 

Mais, sur la cóte sud de Bretagne, ce Grustacé fait l'objet d'une pêche particuliere qui, au 
cours de ces dernières années a même pris une certaine extension. 

La pêche de la Langoustine sur la cóte sud de Bretagne. 

Sur la cóte Sud de Bretagne, en bordure de la Grande Vasière qui s'étend de Penmarch 
au large des Charèntes, les Langoustines sont tres abondantes et se trouvent rassemblées par 
bancs d'individus de toutes les tailles. Depuis une dizaine d'années, ces bancs deviennent 
de plus en plus nombreux, indiquant un peuplement intense des fonds cótiers paria Langous­
tine, dó, soit h une puUulation sur place, soit a une invasion venant du large. 

Actuellement. tous les ports de 
rAtlanli(jue. de Saint-duéiiolé a La 
HocheJle, pratiquant Ie chalutage 
re^oivcnt régulièrement des Lan­
goustines pendant toute l'année, 
surtout de Novembre a Juin, mo­
ment oü ce Grustacé paraït être plus 
abondant dans Ie Golfe. 

Mais, cette pêche s'est surtout dé-
veloj)pée sur la cóte sud du Finis-
tère; et, maintenant, Le Guilvinec 
arme spécialement 15o bateaux. 
Concnrneau une cinquantaine. qui, 
dès que se tennine en iNovenibre la 
[)éche de la Sardine de rogue, arment 
pour la pêche de la Langoustine cpi'ils 
poursuivront jusqu'au retour de la 
Sardine dans la region : au mois 
(ie Juin >>uivant. 

Fijj. laö. Piiiu'ipauv licut de pèclie de la Laiijfoustiiif. 

Ges bateaux sont les cótres mixtes ou les vedettes a moteur employés pour la pêche de la 
Sardine. Ils se servent de chaluts a perche dont le filet est a mailles tres étroites : i ü a 18 milli­
metres de cóté, qu'ils vont trainer en bordure de la Grande Vasière, principalement entre les 
Etocs, prés de la pointe de Penmarch, et Groix, en passant par le sud-ouest des Glénans, 
le sud et le sud-est de la Basse-Jaune, sur les fonds de sable vaseux ou de vase allant de (")0 
a 100 metres (i). (Fig. I;J6.) 

''' l.es aiitres funds do ('lialiit»j,'(> de lu Lan;;i)usline dans le (ïolfc de (lascojiie se tniiiKMil entre ürou cl Bcllc-
sle, dans les environs de Horliebunne et au larjje de la Girondc. Ils ne sont pas fréijuentés par les cótres ou les 

vedettes de Concarneau et du (luiMner. 

OFFICE IIKS PÈCIIES MARITIMES. MÉM. N" lo. 
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La durée de leur sortie n'excède pas vingt-quatre heures et les Langoustines pêchées sont 
vendues fraiches, encore vivantes aux mareyeurs qui en font l'expédition ou aux usines qui les 
traitent pour la conserve. 

En effet, depuis une dizainc d'années, un certain nombre d'usines de la cóte sud de Bre-
tagne ont entrepris de conserver la Langoustine deiamêmefacon que Ie Ifomard etlaLangouste, 
en boites hermétiques. La queue de la Langoustine est seule utilisée.Cette preparation adonné 
de tres bons résuitats, depuis que la cuisson des langoustines faite dans une cau Iégerement 
acidulée a permis d'éviter Ie noircissement et la decoloration de la chair si dé^agréables dans 
les conserves de crustacés. 

Il est possible d'évaluer approximativement a 800.000 kilogrammes la quantité de langous­
tines ramenées annuellement dans les ports sud de la cóte de Bretagne. 

l'i|[. i"7 et 128. IJrayiieurs de Lanjjoustines au (iuihinec. 

Cette destruction intensive de ce crustacé n'est d'ailleurs pas sans danger pour la conser­
vation du stock. Déja. on constate une diminution des apports et surtout une forte diminution 
de la taille des Langoustines capturées : les grosses Langoustines deviennentrares,lespetites 
sont encore relativement abondantes; mais leur longueur nc dépasse plus guère, mesurée 
de l'extrémité du rostre a celle du telson, plus de 6 a 10 centimetres. 

Les pêcheurs ont du, pour en capturer davantage, diminuer encore la taille des mailles de 
leur chalut; de ce fait, ils capturent de grosses quantités de poissons immatures, n'ayant aucune 
valeur marchande et qu'ils doivent rejeter par dessus bord, morts Ie plus souvent. 

Dans l'intérêt general des pêcheurs, il n'est done pas souhaitable de \oir cette industrie, 
interessante pour quelques ports seulement, se développer outre mesure sur la cóte Sud de 
Bretagne. 
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Importance de la pêche des crustacés en France. 
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LA PÊCHE A U X LIGNES. 

r i | [ . 139. L'Jlcurcux Pêclieur 
atti'iliiH'a i'arllsU' CUVCBBÏLION 

(d 'après P . HARTWIC'S ; Die griechischcn 
Meisterchalieu PI. 5 , p . 5 7 ) . 

Aussi loin que l'on remonte dans les annales des 
peuples primitifs, on y rencontre les traces certaines 
de l'emploi des lignes et des hame^ons pour la pêche. 

Ce mode de pêche est né des premiers besoins de 
l'homme, il n'a guère varié depuis; l'hamecon a encore 
conserve sa forme préhistorique; sa matière seule a 
change. 

En différents points du littoral francais on retrouvé, 
d'ailleurs, les anciens noms qui, autrefois, servaient a 
designer lignes et hame^ons : les lignes de fond, cor-
dées OU palangres sont encore appelées vCathètes-n 
comme a l'époque romaine; l'hamecon est encore dési-
gné sous Ie nom de KHaimjj et les descriptions d'Or-
piE\ dans son poème sur ÏArt de la Pêche, dédié a 
MARC AURÉLE et a COMMODE, conviendraient encore pour 

les lignes a mains ou les lignes de fond actuellement employees. 

Mais ce mode de pêche séculaire a perdu petit a petit de son importance avec le perfection-
nement des engins de capture du poisson de mer. La pêche a la ligne a mains se pratique encore 
sur tout le littoral francais, mais, a part quelques genres de pêches particuliers, ce n'est plus 
une pêche industrielle. Elle fait la joie des amateurs le long des quais ou des rivages pois-
sonneux, elle assure le modeste gagne-pain des vieux marins retraites, qui, a proximité de la 
cote, a bord de petits canots, vont, pendant la belle saison, jeter leur ligne a I'eau, pour ramener 
les quelques poissons qui assureront le repas familial ou, dans le cas exceptionnel de pêche 
abondante, seront rapidement écoulés dans le voisinage. 

La pêche aux palangres ou lignes de fond est plus importante. Elle se pratique encore dans 
la « Grande Pêche v a Terre-Neuve; elle fait I'objet d'un armement particulier, de caractère 
familial, retrouvé sur toutes les cótes de France, mais qui n'a pris une certaine importance 
que dans le quartier maritime de Boulogne, oüla pêche dite <^aux cordesv, bien qu'elle diminue 
de jour en jour, a conserve encore le caractère d'une pêche hauturière. 

La Pêche aux Lignes a Mains. 

Ce serait sortir du cadre de cette étude que de vouloir décrire les différentes modalités de 
la pêche aux lignes a mains. 

' ' Par Joan LE GALL. 
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L'engin est bien connu : une corde, la ligne proprement dite, de grosseur variable suivant 
la taille des poissons a capturer, de longueur sufFisante pour atteindre la profondeur voulue, 
porte un ou plusieurs avan^ons ou spelles v de longueur et de grosseur variables qui relient 
le ou les hame^ons garnis d'appclt a la ligne. 

Les hame^ons en fer étamé ou en acier dur sont plus ou moins gros; les plus petits 
ont de i 5 a 90 millimetres, les plus forts de 20 a 3o. Pour certaines péches particulières, 
comme celle des squales, des grosses raies ou des thons, les hame(;,ons ont parfois de 5 a 
8 centimetres de longueur. Le mode d'attache de I'hame^on sur I'avan^on varie suivant 
les hamefons employés. Ce montage est tout un art et, de méme, 
le choix de lappet doit être judicieusement fait; car bien que la 
voracité du poisson soit proverbiale, il n'en est pas moins vrai 
qu'il soit tres souvent inéfiant, et le pécheur doit ruser pour attirer 
le poisson qu'il convoite et l'amener a s'enferrer sur l'hame^on qui 
le retiendra. I n Bar ne se laisse pas prendre sur une ligne mon-
tée pour la pêche a la Morue et il ne faut guère songer a prendre 
des Matjuereaux quand on a préparé ses lignes pour pêcber des 
Vieilles et des üorades. 

Les détails de ces différentes péches ont leur place dans les 
traites spéciaux; il ne saurait en être question ici. 

Dune i'acon générale, la [)êche aux lignes a mains se [)ratique 
en France pendant toute l'année le long du littoral, quand la pro­
fondeur d'eau le |)ernift, ou a quelque distance de celui-ci dans 
des jictites barcpies mouillées, naviguant sous voiles ou dérivant 
légèrement a\ec le courant. 

Les espèces capturées a la ligne a mains sont des |)lus diverses 
suivant les regions, l'époque de Tannée et la profondevir a hupielle 
la ligne est filée. 

En surface ou dans Ie voisinage de la surface, le Maquereau 
^Scomher aromher [>INNÉ) est pêche, soit au mouillage, soit a la traine, 
|)en(lant les mois de printemps et dé té a proximité des cótes de la Manche et de l'Atlan-
tique. (lette pêche se prolonge jusqu'en hiver dans les parages de Saint-Jean-de-Luz. 
Eile nest pas saus importance par la quantité des produits annucllement pêchés et nous 
en avons fait. dans un chapitre precedent, une étude particuliere. 

Le Germon [Gernw aJiihnijia GMELIN) estégalement pêche a la ligne a mains et sa pêche, qui 
se prati(pie au large des c.ótes, fait l'ohjet d u n e industrie importante qui a également fait 
l'objet d u n chapitre spécial. 

Le Thon Rouge {Thunnus ihjnnus LINNÉ) est encore pêche a la ligne a mains dans le voisinage 
de la surface, quaiul. après la ponte, ses bancs se dispersent et entreprennent de longs voyages 
(jui les entrainent dans les regions poissonneuses du nord de I'Llandc ou de la Mer du Nord. 

Les pécheurs de Boulogne le capturent avec un tres fort harae^on de 4o a 5o centimetres 
de long, a fort dard bien acéré, en acier forgé, monté sur fil d'acier de 8 è 10 millimetres, 
long de 2 a 3 metres et fixé a un filin de a o millimetres, de longueur voulue, dont une extrémité 
passé sur une des poupées du treuil du bAtiment. 

O K F I C E D E S PÊCIIES MARITIMES. HÉM. M° 1 0 . () A 

è 
Klj;. i.'fd. Lilidiirct 

OU p a l e r n o s l c r . 



— 142 — 

Get hameden énorme, monté sur une ligne résistante est, d'autre ])art, fixé a l'extrémité 
d'une longue perche de bambou et. en definitive, sert comme gaffe, pour harponner au passage 
ce gros poisson. 

Celui-ci est attiré, en surface, dans Ie \oisinage du bateau, par des poissons de toutes sortes 
qui lui sont jetés du bord. Quand il passé a proximité, sous l'hamecon porté au bout de la 
perche juste a la surface de l'eau, Ie pêcheur. d'un geste rapide. cherche a l'accroclier. L'hamecon 
s'enfonce dans les chairs; Ie poisson fde vers Ie fond, entrainant la ligne: mais, Ie treuil 
rapidcment mis en route ne lui permet pas d'aller tres loin et Ie Tlion est ramene Ie long du 
bord. élingué et hissé a l'aide d'un palan. 

Cette pêche particuliere demande une grande dextérité et des hamecons tres résistants. 
Beaucoup de pêcheurs lui preferent l'hamecon ordinaire, de taille convenable : 8 a lo centi­
metres de long, en acier forgé. et monté comme la gaffe, sur fil d'acier et gros filin. Un maque-
reau bien frais est Ie meiüeur appat. La ligne appatée est établie a l'aide d u n tangon et d une 
bosse cassante juste au-dessous de la surface, a i ou a metres du bord et une abondante 
distribution de poissons attire les thons prés du bord. Le Thon ferré sur l'hamecon tente de 
s'échapper en filant vers le fond, mais des bouées frappées sur la ligne ralentissent sa marche, 
l'épuisent rapidement. Il est alors viré a la poupée du treuil et hissé a bord au palan. 

Il est débarqué, chaque année, a Boulogne, entre les mois de juillet et d'octobre, emiron un 
miliier de Thons Rouges. 

Le poidsmoyen de ces Thons est d'environ a ooküogrammes.Ils sont vendus poTir la consom— 
mation courante ou sont destines a ia conserve. 

Sur ces mêmes lignes a thons, les pêcheurs capturent encore des Taupes [Lamna cornubica 
GMELIN) ou des petits requins bleuets [Carcharias glaucus LINNÉ) qui sont également bien 
vendus sur les marches. 

L'Orphie ou Bécasse de mer [Belone acus Risso) et le Balaou {Scomhresox saurus WALBWM) 

sont des petites espèces capturées incidemment a la ligne de surface sur les pêcheries de 
maquereaux. Elles ne font pas l'objet de pêches particulières, sauf la Bécasse de mer qui est 
parfois pêchée a l'aide de lignes dérivantes en surface. 

Sur le fond, les espèces capturées a la ligne a mains sont encore tres variées. Ce sont d'abord 
des Raies de toutes sortes, capturées sur le fond ou dans le voisinage du fond, les Roussettes 
{Scyllium canicula LINNÉ et Scyllium catulus CIVIER), les Aiguillats (^Acanthias vulgaris Risso) qui 
s'enferrent sur les hamecons tendus pour la pêche d'autres poissons, car ils ne sont pas 
sj)écialement recherches par les pêcheurs; puis les Poissons Plats : Carrelets [Pleuronedes 
plalessa LINNÉ), Flets {Pleuronedes Jlesus LINNÉ), Limandes [Pleuronedes limanda LINNÉ) ; les 
Merlans {Gadus merlangus), les Morues [Gadus morrhua LINNÉ) que l'on retrou^e encore a 
différentes profondeurs au moment oü ils se rapprochent de la cóte, particulièrcment en 
Manche, pendant les mois d'automne et d'hiver. 

Entre deux eaux, se péchent encore : les Lieux ou Merluches jannes [Gadus pollachius LINNÉ) 

abondants en Rretagne pendant l'arrière-saison, de septembre a décembre et que l'on pêche 
dans les courants a\ec des lignes spéciales connues sous le nom de Balances; les Colins noirs 
(Gadus virens LINNÉ), rares en Manche, abondants sur les cótes de Bretagne pendant toute 
l'année, les Tacauds [Gadiis luscus LINNÉ) voraces et faciles a capturer quand ils approchent du 
rivage pendant les mois d'été, les Caringues ou Chinchards [Caranx trachurushiyyi) également 

file:///oisinage
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abondants en été sur tout Ie littoral du Golfe de Gascogne et de la Bretagne, mais sans grande 
valeur marchande. Enfin, les Vieilles (en particulier Ie Labrus herggylta ASCANIUS) pêche dans Ie 
voisinage des herbiers, a proximité des fonds de roclies, les Daurades varices (^Pagellus 
centrodontus DELAROCHE, Pagellus auralus LINNÉ, Pagellus hogaraveo BRUNNICH) abondantes en 
été sur les cótes de Bretagne et du Cotentin et, enfin, les Bars (Morowe Lairaa: LINNÉ) qui, en 
été et en autoinne, se rapprocbent des rivages et dont la pêche, une des plus difiiciles qu'il 
soit, reste un sport d'amateur plutót qu'une occupation professionneüe. 

Ainsi qu'on vient de Ie voir, la ligne a mains et un engin maintenant désuet, pratiquement 
abandonné, qui n'est plus employé dans la technique des pêches industrielles qu'a certaines 
époques, au passagt> des bancs de poissons nügrateurs et j)our certaines pêches particulieres 
comme celles du Maquereau et du Tlion Blanc. Klleest, évidemment, nioins 
onéreuse (jue toutes les autres, niais sou rendement est nüniine, et ellt; 
disparalt petit a [)etit devant la technique moderne actuellement repre­
sentee |)ar Ie cbalut et Ia senne toiirnante. Eüe reste encore employee 
pour Ia Grande Pêciie de Ia Morue en Islande, mais, comme on Ie 
verra dans Ie chapitre spécial consacré a cette pêche, l'emploi de la ligne 
a mains disparait également dans ces parages comme il a pratiquement 
disparu depuis longtemps sur les Bancs de Terre-Neuve, remplacé par 
les palangres qui bientót devront disparaitre, a leur tour, devant les 
chalutiers modernes. 

C'est de la même facon (|ue la pêche de la Morue sur Ie Dogger Bank 
qui ét ait encore» prati(piée, il n'ya pas un denii-siècle. par nos pêcbeurs 
du nord de Ia France (Dunkerque, Gravelines. Boulogne et Fecamp) a 
rapidement disparu dès l'arrivée sur les mêmes lieux de pêche des ])re- J u 

miers chalutiers a vapeur. Kj,,. i.j,. Halimrc. 
Nous décriroiis. pour terminer ce chapitre. cette pêche du Dogjjer 

Bank ipii. au cours du siècle dernier. était encore pratiquée par une centaine de bateaux, 
occupait |)Ins d un millier d'hommes et rapportait, d'avril a aoAt, prés de 9.000 tonnes de 
morues souvent [)lus grosses que celles d Islande et toujours tres estimées. 

Dès Ie milieu du wiii" siècle, alors que les lloUandais |)ossédaient en France Ie monopole 
du commerce de la morue salé(>. les armateurs de Boulogne équipèrent des navires destines 
a la pêche en Islande et sur Ie Dogger Bank (1) dans la Mer du Nord. 

La |)ê(he d'Islande, reprise pourtant avec activité après Ie Premier Empire, fut bientót 
abandonnée a Boulogne qui, dès i8()5. se spécialisa dans la pêche du Ilarcng. Cependant, 
la pêche de la Morue dans la Mer du Nord, dite^ecAc du Dogger Bank fut maintenue et traversa 
des périodes de grande prospérité durant laipielle des centaines de batiments armaient chaque 
année pour cette destination. 

Ces batiments pratiquaient ordinairement. en même temps, la pêche du Hareng qu'ils 
salaient aussi a bord; d o ü Ie nom de Pêche Mixte qui était donné a cette pêche combinée. 

( i ) Dogger est un vieux mot holiandais qui veut dire et Morue». 

9 *• 
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La pêche de la Morue sur Ie Dogger Bank se faisait a Ia ligne a mains, appatée avec du hareng 
OU des debris de poisson. 

Les lignes a mains étaient du même modèle que celles employees en Islande : longues cordes 
de 4 a 6 millimetres de diamètre, de i oo a i 5o metres de long et lestées d u n plomb de 7 a 
8 kilogrammes, traverse dans sa partie inférieure par une tringle de fer de 70 a 80 centimetres 
de long portant a chaque extrémité un avancon d'environ deux brasses et garni d'un hame^on 
n° 1 OU d u n gros hamecon plombe convenablement appÊlté. Ces lignes sont connues sous Ie 
nom d'Arbalète ou de Balancier. 

La pêche débutait en Avril dans les parages de Sunburgh : au Sud des Shetlands, puis sur 
les bancs dans l'Ouest de ces Hes ou des Hes Orkneys. En fin d'Avril et en Mai, les pêcheurs 
opéraient dans l'Est des Shetlands, aux accores du plateau continental de la Mer du Nord et 
jusqu'au Banc Viking. En Juin-Juillet, ils se trouvaient dans l'Ouest et Ie Nord-Ouest de 
l'Ecosse, puis également sur Ie Fisher Bank, au Sud-Ouest de la Norvège; en Aoüt. sur les 
Long-Forties, dans l'Ouest d'Aberdeen, et enfin, en Septembre, sur Ie bord Nord-Ouest et 
Ouest du Dogger Bank. 

La pêche de la Morue se terminait alors, la plupart des navires la pratiquant armant a ce 
moment pour la grande pêche du Hareng. 

Les morues pêchées en Mer du Nord étaient directement travaillées a bord : vidées, lavées, 
tranchées et salées en barils. 

Les morues se raréfiant dans les parages ordinaires de la pêche en Mer du Nord, les pêcheurs 
boulonnais se rendirent, après 1898, dans Ie Nord-Ouest des Hebrides, oü ils tentèrent la 
pêche de la morue a l'aide de lignes de fond appatées avec du Hareng ainsi qu'aux lignes a 
mains; mais, petit a petit, leur nombre diminua d'annce en année. Depuis 191 o, on peut dire 
que cette pêche de la Morue en Mer du Nord est pratiquement abandonnée par les pêcheurs 
francais et les voiliers qui la pratiquaient se consacrèrent uniquement a la pêche au chalut 
Ou a celles du Hareng et du Maquereau aux filets dérivants. 

La Pêche aux Cordes ou Palangres. 

Tout Ie long des cótes de France, un nombre considerable de petits batiments : voiliers, 
bateaux a vapeur ou a moteurs pratiquent la pêche aux palangres ou cordes. C'est la l'arme-
ment familial par excellence, celui qui exige Ie moins de capitaux; il reste, par conséquent, 
facilement accessible aux petits pêcheurs. 

Les tiPetkes cordes T), ttCathètesTi ou «Appeletn employees a bord des petits cordiers a voiles 
ou a moteur, bateaux non pontes ou semi-pontés, de six a dix metres de quille, voiles d'un bour-
cet, un mallet et un foc et montés par 6 a 10 hommes, sont des pieces de lignes de 80 a 
100 metres de long, plus ou moins fortes suivant les poissons a capturer, et garnies, toutes les 
brasses environ, d'un avancon ou ttpellen d'une demie-brasse (o m. 80 environ), muni d'un 
hamecon de la grosseur voulue. Plusieurs pieces de lignes, mises bout a bout, constituent une 
^Palangren ou « 6V</e» qui, suivant Ie nombre d'hommes embarqués a bord du petit cordier 
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et qui fournissent chacun leurs lignes, peut allonger sur Ie fond de lo i iS.ooo hame^ons 
app^tés comme il convient. 

Parvenus sur les Heux de pêche, les cordiers disposent leurs cordes au fond de l'eau et l'em-

b'ij;. i.i'!. Licux de \irc\\f des Cnrdlcrs fii HUT du Nurd 
('t ('11 Miinclic. 

barcation, rappelée debout au vent par la voile do mallet, reste ancrée k l'extrémité de la 
cordée. Après plusieurs heures d'attonto, pendant lo jour dans la pêche du Merlan et pendant 
la nuit dans cello du Congre, los pêcheurs mettent en route a l'aviron, a la voile ou au moteur 
pour cueillir leurs cordes. A la fin de cette operation qui dure plusieurs heures par bonne 
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brise, Ie bateau regagne Ie port pour vendre la pêche, réamorcer les cordes et revenir Ie plus 
tot possible au même point quand la pêche est fructueuse. 

Les espèces capturées sur les cótes de France, dans cette pêche aux petites cordes, sont des 
plus variables suivant les saisons et suivant les regions oü cette pêche se pratique. 

Sur les cótes fran^aises de la Mer du Nord et celles voisines de la Manche, les petits cordiers 
pratiquent surtout la pêche du Merlan {^Gadus merlangus LINNÉ) et de la Morue (^Gadus morrhua 

Fig. 1.33. La ppche aux Cordes (disposition du Irain de pèclK'.) 

En haut : La pêche sur ie foud. En has : Ligues déi'iv antes. 

LINNÉ) qui approchent du rivage pendant les mois d'hiver. Pendant l'été, les Tacauds {^Gadus 
luscus LINNÉ) sont plus abondants. Il en est de même sur les cótes du Golfe de Gascogne. JOans 
chacune de ces regions, les poissons plats : Limandes {Pleuronectes limanda LINNÉ), Carrelets 
[Pleuronecles platessa Linné), Flets [Pleuronectes Jksus LINNÉ) sont captures pendant presque 
teute l'année, mais particulièrement vers la fin de l'hiver et Ie début du printemps quand ils 
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approchent de la cóte pour frayer; lesTurbots [Rhombus maximus LINNÉ), les Barbues [Rliombus 
laevis [RONDELET] GOTTSCIIE) se font prendre égalenient sur ces petites cordes quand, en été, 
ils s'approchent du rivage. Enfin : les Raies [Raia spj, les Roussettes et les Chiens de Mer 
[Scyllium et Acanthias) viennent visiter trop souvent ces lignes tendues pour d'autres poissons 
et se font prendre sur les hame^ons au grand dam des pêcheurs, car ces Sélaciens n'ont pas la 
valeur inarchande des autres poissons. 

Les Grandes (lordes ne différent des précédentes que par leur taille. Destinées a capturer 
des gros poissons : des Congres [Coriffer conger LINNÉ), des Raies variées [Raia spj, des Emis-
soles [Mustelus imlfjaris MULLER), des Milandres ouHas [Galeus vulgaris FLEMING), des Turbots 
[Rhombus maximus LINNÉ), des Barbues [Rhombus loeris [RONDELET] GOTTSCHE) OU encore des 
Morues [Gadus morrhua LINNÉ), des Elingues ou Juliennes [Molva vulgaris FLEMING), elies sont 
beaucouj) plus fortes que les petites cordes, plus longues, et les hamecons qui les arment sont 
choisih de taille voulue pour retenir les poissons désirés. Jjeur montage est également parti­
culier et varie suivant les pêcheurs et les regions de pêche. 

Les Grandes Cordes sont, comme on Ie sait, employees encore pour la pêche de la Morue a 
Terre-Neuve. Il en sera fait mention dans Ie chapitre consacré a cette pêche. 

Mais, en phisieurs points des cótes de France, elles sont aussi régulièrement employees 
pour la pêche au large; en particulier, par les pêcheurs bretons de Douarnenez, de Kerily, 
de Guilvinec, qui >ont tendre leurs palangres sur les fonds rocheux è l'entrée des chenaux du 
Four ou de 1 Iroise. dans les |)arages du Banc de la Chapelle, ou sur les ])lateaux rocheux de 
Rochebonne et de Belle-Isle; puis, dans Ie Nord, a Boulogne par les pêcheurs de Granxille et 
de Cancale; oü la pêche aux cordes constitue un armement particulier dont nous dirons quel-
(pies mots. 

Les Cordiers a Vapeur. 

Ce sont de solides bateaux en Ier ou en acier d<' i 5 a 20 metres de longueur, avec un grand 
tirant d'eau, une grande largeur au maitre bau et possédant des qualités nautiques remar-
quables. Il n'est pour ainsi dire point de tempête qui puisse interrompre, même en hiver, 
Ie travail de ces batiments. 

L'aménagement intérieur de ces cordiers est tres simple. En outre du poste d'équipage et 
de la chambre des machines oü sont réunies la chaudière et la machine elle-même déveloj)|)ant 
une force de 900 a 3oo chevaux et assurant au petit na\ire une vitesse de 9 a 11 noeuds, Ie 
cordier a vapeur possède une cale arrière oü sont arrimés tous les agrès, accessoires des pê­
cheurs et une cale spéciale pour l'arrimage du poisson glacé. 

Les engins de pêche restent ranges sur les cótés du bateau, sur Ie pont, et, dans les modèles 
ne possédant pas de cale spéciale a poisson celui-ci est place dans deu\colfresa l'arrière du 
gouvernail et sur les cótés de la barre. 

La mdture des cordiers a vapeur est amovible; Ie plus souvent Ie mét de misaine reste in­
cline dans son emplanture et appuyé sur un support ri\é dans la tóle de la cheminée ou sur la 
passerelle de navigation. Cette position du nu\t de misaine est avantageuse dans la route 
Kauprès du vent:? et durant l'ancrage au voisinage des cordes tendues sur Ie fond de la mer. 
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L'armement des cordiers se fait encore a la part. Le bateau conserve environ le tiers du ren­
dement net de la pêche; le mécanicien est payé a gages; mais I'equipage fournissant les engins 
de pêche se partage ies deux tiers du produit net. 

Ln pêcheur a cordes doit fournir sur les cordiers a \apeur deux cordes a huit «boutsn 
de 45 a 5o brasses (80 a 90 metres) pour la pêche des gros poissons. 

Sur ces huit bouts de cordes, il y a environ 1 5 o hame^ons en fer étamé avec leurs avan^ons 
OU empiles (encore appeiés ttpelles?:). Comme il y a généralement de 1 5 a 99 pêcheurs embar-
qués sur ces batiments, il en résulte que chaque cordier a vapeur peut étendre sur le fond de 
la mer pour la pêche des Congres ou des Raies, prés de deux kilometres de lignes armées de h 
a 6.000 hamecons. 

Fig. \'A'\ Ln cordier H lajieur 

Pour la pêche des petits poissons, chaque pêcheur fournit deux K califés y> comprenant chacun 
huit pieces de 5o brasses (go metres), sur lesquelles les hamecons avec ieurs empiles sont 
écartés de o m. 80 environ. Un cordier armé pour la pêche du Merlan emploie, ainsi, de seize 
a vingt-deux mille hamecons pour la capture du poisson. 

Les pêcheur»^ réparent. cntretiennent, réamorcent a chaque pêche les cordes qu'ils appor-
tent dans ia communauté. 

Les grands cordiers bouionnais travaillent le plus souvent en Manche, dans le \oisinage de 
la Fosse Centrale, soit, dans les parages des Casquets, des iles Anglo-normandes oü ils trou-
vent du Congre [Conger conger LINNÉ) et des Raies, soit prés des Roches Douvres, oü de Mars 
a Mai et de Juin a Septembre, ils pêchent ie Turbot. Ils s'aventurent également a i'entrée occi­
dentale de cette mer sur le plateau rocheux de l'ile Vierge, dans le Chenal du Four, ou dans 

file:///apeur
file:///oisinage
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le voisinage des Hes Scillys. Parfois, ils vont en Mer du Nord, jusque sur la cóte de Hollande, 
dans les parages du bateau feu de Terschelling. 

Arrivés sur les lieux de pêche, les lignes amorcées et lovées dans les paniers sont mises k 
l'eau. Une ancre munie d'une bouée est d'abord mouillée, elle maintiendra la cordée en place 
tandis que la bouée permettra de la repérer en surface. Puis, le bateau faisant nen avant touten 
les lignes, lestées d'une pierre ou d'un galet de i kilogramme environ tous les l o o metres, 
sont jctées a la mer par paquets de spires qui se déroulent rapidemeat et s'élongent sur le 
fond. (Fig. i33.) 

l/one 3 gros poissons 

liane a morue 

\ . f_ , \ . \n,ar 
Echelle 

( o 

Kijj. i^ir». I)is]»us linii ( l e s ;t\;iiH'nMS sin li's |);il;in|ji'('s. 

La cordée étant entièrement mise a l'eau, une autre ancre, garnie d'une bouée est fixée a 
son extrcmité et mouillée. La mise a l'eau des lignes dure environ i heure et demie a deux 
licures. Elle a conamencé a heuxes avant le coucher du soleil. La relève des lignes commencera 
1 heure après le coucher du soleil. La première bouée est d'abord rentree, puis l'ancre est 
hissée, les lignes sont ensuite relevées a bras, cette operation dure toute la nuit. Quand elle 
est terminée, le poisson capture est mis en caisses, tandis (jue les lignes sont vérifiées, lovées 
et appdtées pour une nouvelle r trainee'•. 

La pêche terminée, le cordier rentre au port. le poisson est vendu a la criée et, après cette 
operation, chaque matelot, aidé des siens. passé la re\ue de ses cordes qu'il kloven encore 
en bon ordre dans les mannes d'osier, en démêlant les empiles (pelles) et en limant les chains» 
(hame^ons) pour que leurs pointes restent bien acérées. 

La besogne terminée, les amorces sont préparées. fixées sur les hamecons et, dès que les 
provisions de bord sont renouvelées, un nouveau depart a lieu pour la pêche. Les appèts 
sont, suivant les saisons, constitués par du üareng ou du Maquereau frais, de la Seiche ou 
de l'Encornet : ces Mollusques étant les meilleurs appats j)our la pêche des Congres. 

Quand les bateaux font la pêche au\ petites cordes, j)our le Merlan. la Limande, le Carrelet, 
e tc , le travail change complètement. üès que les poissons pêchés arri\ent a bord, ils sont 
aussitöt mis avec un peu de glacé dans des caissettes de sapin d'un format determine. Ces 
caisses sont clouées a bord du bateau même, mises en cales; et, dès leur arrivée au port de 
pêche, elles partent |)ar le premier train j)our les villes de l'inlérieur ou la vente est plus |)ro-
fitable. Ges poissons pêchés au\ petites cordes sont d u n e qualité nettement supérieure; 
leur vente est facile sans qu'il soit nécessaire de recourir a l'intermédiaire des mareyeurs. 
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Ces petites rordes sont débarquées a terre après chaque sortie. Elles rentrent alors chez les 
pêcheurs eux-mêmes oü les femmes et les enfants ont la charge de les preparer a nouveau et 
de les amorcer soit avec des Vers de Sable (^Arenicolapiscatorium) ou avec des Coques {^Gardium 
edule). 

Les grands drifters armés pour la pêche du Maquereau ou du Hareng aux fdets dérivants 
se iivrent encore a la pêche au\ grosses cordes, particulièrement au cours du printemps ou 
de l'été quand ils sont dans les parages de la cóte Sud d'Irlande, des hauts fonds de la cóte 
Sud-Ouest d'Angleterre ou de la cóte de Bretagne. Ils capturent ainsi des gros poissons qui 
viennent completer leur approvisionnement et augmenter les gains de l'équipage : la vente du 
poisson pêche dans ces conditions restant généralement au profit des hommes. 

OUVRAGES CONSÜLTÉS. 

E. CANU. 

La pêche a Boulogne. In ; Boulogne-sur-Mer et la region Loulonnaise. (Boulogne, 1899.) 

J . L E GALL. 

Les principales pêches maritimes de la France. [La Pêche Maritime, n° 666, 1931.) 

E. P. PRIOL. 

La pêche du Thon Rouge è Boulogne-sur-Mer. {La Pêche Maritime, n° yaS, p. i3g, igSS.) 
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CHAPITRE IV. 

LA PÊCHE LITTORALE">. 

Il est nécessaire de préciser ici en quelques mots ce qu'il est convenu d^apjiehr Pêche Liilo-
rale. 

La Pêche Littorale est celle qui se pratique sur la cóte elle-même, a pied, dans la zone de 
balancement des marées, ou en bateau, au moyen de petites barques montées seulement 
par qiH'k|ues hommes, a proximité du rivage ou sur les bau<s-fonds voisins de la cóte. 

Cette definition englohe done une partie des Pêches (Molières qui, au point de vueadministratif, 
se font dans les eaux territoriales de France et d'Algérie, en deca d'une Iimite fixée a trois mille 
marins au large de la laisse de basse mer et la pêche dite K Î Piedji ou plutót a pied sec, comme 
Ion dit admini>>trati\ement, et (jui s'exerce sur Ie rivage abandonné par la mer et aussi en mer 
ixpourvu qu on ail pas d'eau plus haul que la ceinluren. 

II n'est pas exagéré de dire que plus de 80.000 pêcheurs pratiquent régulièrement, en 
France, la pêche dans la zone littorale, avec les engins les plus divers. Certains d'entre eux ont 
déjciété étudiés, tels sont j)ar exemple, les filets employés pour la |)êche de la Sardine; 
les lignes ou palangres que les petits pêciieurs cótiers \ont tendre en barque sur les hauts-
fonds a proximité du rivage ou a pied, au jusant, au niveau de la laisse de basse mer; les lignes 
a main, lancées de la cóte ou des digues ou mouillées a hord des petits canots. 

Mais. quelques engins spéciaux sont particuliers a la pêche littorale : ils seront examines 
dans ce chapitre. 

LES FILETS FIXES. 

La legislation francaise définit sous Ie nom de Filels l''i.ve.s ceux qui sont tenus au fond au 
moyen de piquets ou de poids et qui ne changent pas de position une fois mouillés. 

Ces engins fixes sont tendus Ie long de la cóte; soit dans la zone de balancement des marées: 
comme les Hauts-Parcs, Bas-Parcs, et Pècheries, retenant Ie poisson quand la mer se retire dans 
Ie barrage qu'ils constituent parallèlement au rivage; soit a quelque distance au large, en 
eaux profondes et, par conséquent, toujours manoeuvres a bord d'un bateau tandis (pie les 
precedents sont accessibles, a J)ied, a marée basse. Ces filets tendus en eau profonde, sur Ie 
fond, portent Ie nom de <xFollesv, « Tramailsv, «Sédorsv, e tc , suivant leur forme et Ie genre de 
pêche a laquelle ils sont destines. 

''' Par,loan I,F. (ÏAI.I. cl (ii'rard HEI.I.OC. 
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Bas-Parcs. 

On désigne sous ie nom general de Bas-Parcs toute une série d'engins connus, suivant ies 
regions, sous ies noms de ^a Collerettesv, fi Courtinesii, ^'.Bas-Parcsv (La Roclieile, Rociiefort, 
Marennes, Bordeaux, Arcaciion), de KPoletsi) dans ia region de Pornic et de Noirmoutiers; 
de «Ravoirsn, d\t Etentesyj, A\i Etaliersn, de t^^Rêts traversants'^ de fs. CibaudieresT) sur ies cotes 
de ia Manciie et de ia Mer du Nord et qui peuvcnt tons se ramener a un même type ainsi 
couQu. (Fig. i36.) 

Fig. i3G. Bas Pare a mi-marée, 

Une nappe de fdets, soutenue par une série de piquets est tendue sur ia cote, principaie-
ment dans ies regions oü ia mer en se retirant iaisse une grande étendue de terrain et oü ies 
courants sont assez rapides. Le poisson qui a suivi ie flot et approclie du rivage peut passer 
par-dessus ies fiiets tendus a marée basse (Etentes, Ravoirs, Polets, (jourtines), e tc , ou, qui, 
mis en piace a mer basse, gisent d'abord sur ie fond et ne se tendent qu'a marée haute [Rêts 
traversants). Quand la mer se retire, ces poissons qui ont pu franchir ie barrage sont retenus 
derrière les fdets tendus, et, a marée basse, ies pêciieurs viennent ies recueiilir au pied du 
fdet aiors a sec. 

Pour ieur assurer une bonne soiidité, une resistance plus grande a l'action des vagues, et 
aussi pour qu'iis retiennent davantage de poissons, ies pêcheurs enfouissent généralement la 
ralingue inférieure de l'engin assez profondément dans le sol (d'oü son nom de Bas-Pare). 
Dans ces conditions, ies aigues, les menus debris que ia mer entraine avec elle en se retirant, 
restent retenus au pied du fdet, s'accumulent et forment un gros bourrelet qui retient ies 
jeunes poissons et ies iaisse a sec a marée basse. Ces engins sont ainsi tres destructeurs d'im-
matures, car ces jeunes poissons iaissés au sec par le jusant, sont morts quand ie pêclieur qui 
attend que ia mer se soit compiètement retirée vient visiter son engin. Aussi, ieur empioi 
est-ii maintenant interdit ou soumis a une régiementation severe qui fixe les époques de pêche, 
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variables suivant les arrondissements, refuse la creation de nouveaux Bas-Parcs, prescrit 
leur suppression progressive chaque fois que l'occasion se présente, ou : fixe la hauteur des 
pieux (i m. 5o), leur écartement (i m. 60), leur ouverture vers Ie rivage (80 metres et lOo 
metres), Ie développement des bras et des pannes (160 metres et 820 metres), Ie placement 
des pieux (un seul angle dans Ie fond de la pêcherie), la distance entre les Bas-Parcs : (90 a 
5o metres dans Ie sens perpendiculaire a la cóte, 100 a 200 metres dans Ie sens parallèle k 
ia cóte) et enfin la taille des mailles du filet qui doit étre au minimum de 2 5 millimetres au 
carré : l'engin étant tendu de maniere que ses mailles restent toujours ouvertes. 

Les Pêcheries Fixes ou Pares. 

En certains points du littoral, sur les cótes basses et rocheuses, des depressions du sol 
forment des cuvettes naturelles dans lesquelles l'eau pénètre avec Ie flot et se retire ensuite 

Kl|[. i.'f-. I'c'i'lii'rlc l ive. - \ uc i 'vlrri i 'urc. I.i luissi' li'i'inlniili'. 

avec Ie jusant par des passages plus ou moins étroits. En fermant ces passages par oü s'écoule 
l'eaua marée basse, il est possible de constituer des Pares ou Réserves de poissons. Si, au con-

O F F I C E DES PÈCHES MtniTIVES. — - MÉM. N° 1 0 . lO 
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traire, on garnit ces ouvertures de filets, de masses, ou de guideaux, l'eau s'écoule et Ie poisson 
reste retenu. Des pares naturels ont ainsi été aménagés en «Pêcheriesn et c'est ce qui a amené 
les riAerains a construire sur les cótes basses des enceintes de pierres sèches, de pieux ou 
palot'^ OU de dayonnage, a grande ouverture tournee vers Ie rivage. qui retiennent, de la même 
f'agon, Ie poisson quand la mer qui les a recouvertes a marée haute se retire avec Ie jusant, les 
eauv étant alors canalisées vers une ouverture étroite tournee vers Ie large et munie d une 
nasse oü s'accumule Ie poisson. 

Ges Pares ou Pêcheries sont d'origine tres ancienne. Leur nocivité a été depuis longtemps 
reconnue et elles furent réglementées a dilférentes reprises dans leur exploitation. La loi 

Fii;. i.'iH. Pèclieric fiio. — \iu'iiilcrit'iiro. Ie couloir terminai. 
(Reiuarquor ie colmataj;o 

a pcu [iros lu'rmutiquo des j)ar(]ls par les alyacs.) 

de i 8 5 ' ! en interdit de nouvelles creations et Ie Département de la Marine décida, en 190^, 
leur suppression progressive par \oie d'extinction de leurs détenteurs. 

Il en existe encore quelques-unes connues sous Ie nom de «Bouchotsv dans la region de 
Gancale et la Baie du Mont Saint-Michel. (Fig. 187-138.) Elles sont construites a une 
distance de deux kilometres environ du rivage et formées de deux immenses claies de 9 5 o me­
tres de long, disposées en V dont l'ouverture est tournee vers la rive et Ie sommet vers la mer. 
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L'angle du V conduit dans un couloir de 9 metres environ de longueur, large de i in. öo 
environ, au bout duquel est placée une nasse d'osier : la tt Bourrache v qui filtre l'eau et oü 
s'accumule le poisson. A cbaque marée, le propriétaire de la pêcberi»' vient visiter la nasse 
et recueillir les poissons divers, les crev(!tt(>s et les crustacés retenus par les daies ou accu-
mulés dans la bourrache. Il existe encore une vingtaine de BouchoU dans la Baie du Mont 
Saint-Michel. 

Les Hauts-Parcs. 

Les Hauts-Parcs (Fig. i 3()) sont encore des pê-
cheries fixes forinées de filets tendus verticalement 
sur des liautes perches de /i a .") metres de hauteur, 
solidement enfoncées dans le sol suivant une ligne 
généralement |)erpen(liculaire a la cóte, prés de la 
laisse de basse mer dans la zone de balancenieul 
(les marées et formant lré(|uemment crochet a leurs 
extrémit('!s. La ralingue inférieure des iilets reste 
constamment libre au-dessus du sol, contrairement 
aux Bas-I'arcs oü, comme on le sait, elle est eufonie 
dans Ie sable; d'oü leur iiom de llaut-Parc. La maille de ces engins assimilés aux filets flot-
tants au |)üiiit de vue de la réglementation n'est assujetti a aucune condition de taille. 

(les engins ne sont employés que dans le quartier de Bordeaux oü leur installation qui se 
luit du ló Aoüt au i ' ' Janvier est néanmoins soumise aux règlements : l)é\eloppement maxi­
mum du haut-parc : 3oo metres, y compris les crochets ou demi-enceintes qui pemeiit avoir 
le tiers de la longueur du filet quand elle n'excède pas iGo metres; distance entre chaque 
engin : supérieure a ;?() m('tres dans le sens perpendiculaire du rivage et d'au moins l oo me­
tres dans le sens [)arall('le; taille des mailles : minimum ;? centim. -j au carré: distance de la 
ralingue inférieure au-dessus du sol : 33 centimetres, sauf dans les evtrémités h)rmaiit crochet 
oü elle doit être de (io centimetres. 

(les filets sont destines a capturer les poissons de passage : Sardines, Maquereaux, Mulets, 
etc. 

Quelques Hauts-Parcs sont également installés sur le littoral de la Manche, sur les cótes 
de Normandie et de Picardie, au moment du passage des bancs de Harengs ou de Maquereaux. 

.K£«4»S:r-' 

KI;;. i.'{<). I II l l;uil- |) i i iT. 

Les Verveux, Varveux ou Louves. 

Sous sa forme la |)lus simple. It> Verwii.r est uu filet conique de t a ;? m('tres de longueur et 
de 70 centimetres a i niètr(> d ouverture. Le corps de ce filet est soutenu par des cerceaux en 
bois léger, de plus en plus petits a mesure que l'on va vers la pointe. A l'ouverture de cette 
nappe conique, se fixe une avancée aux mailles plus grandes, s'évasant plus rapidement que 
le corps du Verveux : c'est la Coiffe, soutenue également par un are de cerceau dont les extré-
mités inlérieures sont réunies par une corde 011 par une tringle de bois. Cette ttcoilTe» se 

t o . 
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prolonge souvent, de chaque cóté par des Ailes, simples nappes verticales de filets, plus ou 
moins longues, soutenues par des piquets ; ce sont les r Guideauxn qui arrêtent Ie poisson dans 
sa marche et Ie conduisent vers la Coiffe, puis >ers Ie Verveux. (Fig. i4o.) 

Lne fois entre dans Ie Verveux. Ie poisson ne peut plus en sortir; car. a l'intérieur de l'engin, 
des entonnoirs de filet, ou f'Gonlets'-. dont la pointe ouverte est retenue par une série de 

Mg. i'io. Ln ^('|'\('U\ tendu aicc Sfs ail('>. 

cordelettes attachées a l'extrémité pointue du Verveux, Ie laissent bien entrer par écartement 
des petites cordelettes retenant l'entonnoir, mais s'opposent ensuite a son retour vers l'ouver-
ture du filet. (Fig. i / i i . ) 

La queue des \erveux peut se délacer pour dégager Ie poisson capture; certains Verveux a 
long goulet sont munis d'une nasse a leur extrémité. 

Les Verveux se disposent a l'embouchure des rivieres, dans les estuaires, auxendroits oü 
la mer en se retirant laisse derrière elle des petits ruisselets qui coulent vers la laisse de basse 

mer. Les courants sont plus prononcés dans ces endroits, et Ie Verveux avec sou ouverture 
tournee vers la terre, arrète les poissons venus a la cóte et qui se retirent avec la marée. 

La Louve est un Verveux a deux ouvertures opposées. 
L'emploi de ces filets est réglementé sur les cótes de France. Leur embouchure ne peut 

avoir plus de i m. 60 de diamètre; l'écartement des cercles de bois, la taille des mailles (8 a 
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9 7 millimetres), la longueur des ailes (8 metres au maximum) et la grandeur de leurs mailles 
(/|5 millim.) sent aussi réglées. De plus, ces engins ne peuventêtre établis sur la cóte qu'èi une 
distance minimum de 3o metres, cette distance étant calculée entre l'extrémité des ailes: leur 
usage nes t autorisé que pendant une partie de l'année, généralement du i 5 Aoüt au 
I 5 Juin. lis sont surtout emj)loyés sur les cótes du Golfe de Gascogne : dans les quartiers 
<le Nantes, des Sables d'Olonne et de la Rochelle pour la capture des Poissons Plats. 

Folies, Tramails. 

Ce sont encore des fdets fixes, ne changeant pas de position une fois calés sur Ie fond mais 
([ui sont'tendus tem|i()iairement en eaux |)rofondes, a (jueicpie distance de la cóte t'u dehors 
<le la laisse de basse mer. 

lis sont constitués par une nappe de fdets plus ou moins longue suivant ie genre de 
péclio envisage, a sim|)le, double ou triple na|)pe. lestés a l'aide de |)lorabs ou de galets sur 
leur ralingue inférieure, légèrement llottés sur leur ralingue supérieure de facon a se tenir 
verticalement dans l'eau. Hs sont allonges et mouillés sur Ie fond a lendroit vouluet main-
tenus en position a l'aide d u n e ancre ou d u n corps mort pesant iixé a cliaque extrémité. 

Suivant leur destination, suivant les regions ou ils sont employés, suivant leur montage, 
diil'ér-eut sui>ant Ie geiu-e de pêcbe prati(|ué. ils ont recu diü'érents noms. 

Lfs Folies sont des fdets a grandes mailles employés sur les cótes normandes pour la pêche 
du Tuihot OU de la Haie. (d"ou leur nom de Rdieux qui leur est donné en Normandie). sur les 
cótes de Hretagne et du Golfe de Gascogne pour la pêche des gros |)oissons. des Raies. des 
Squales. Les Folies m''surent environ a8 metres delongueui' sur •! ui. .")o environ de jirofon-
deur et ont suivant les localités des uuiilles de \'.\ a •?(» ceutiuiètres au carré. Leur ralingue 
iiderieure est garnie de |)ierrcs ou de galets tailles en forme de gourdi'. \ ingt a vingt-ciu(| folies 
mises bout a bout constituent une tésure (pii est mouillée sur Ie fond a\ec une jjrosse |)ier're, 
signalée en surface, par une bouée fixée a chacpie extrémité de la tésure. 

Lev Trninails sont des lilets formes de trois nap|>es sU|)er])osées les unes au\ autres. (Fig. i i (S.) 
Les deux nappes extérieures. a|)pelées clu//iees-' sont a tres grandes mailles carrées ou en 
forme de losange de 90 centimetres environ de cóté. La nappe intérieure ou «Fluei est. au 
contraire, faite de petites mailles de 90 a 35 millimetres. La dimension des mailles des nappes 
extérieures doit óf re suHisante |)our laisser [)asser les gros poissons (pii, venaut donner coutre 
la Flue, la |)oussent entre les mailles de laumée opposée et se trouvent ainsi pris comme 
dans une bourse dont ils ne peuvent se dépêtrer. Les trois nappes sont montées sur la mème 
lincelle;mais de telle fa^on que les Aumées se trouvent tendues et que la Flue reste llottante. 

Le (ilet est tendu sur Ie foiul. oü il se Irouve niaintetui verticalement dans l'eau |)ar des 
plombs lixés sur sa i'alingue iidérieure et des llottes de liège lixées sur la ralingue supéritMire. 
Une grosse pierre, ou un grappin fixé a chaque extrémité maintiennent le fdet en place. 

Les Tramails ont généralement 5o a 60 metres de long sur a m. óo de cbute. Les Tramails 
a Raies emplovés sin- les cótes de Bretagne n'ont guère plus de 9Ó a 3o metres de long sur 
deux de chute, les mailles des Vumées ont :!0 centimetres de cóté. Les Filets a Cbiens de Mer 
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sont monté'^ comme les tramails a raies. mais la maille des Aumées est plus petite et a i o centi­
metres au carré, (les fdets sont tendus au creur de l'hiver dans les parages de Quiberon. 

Sous Ie nom de Tramails sédentaires ou «Sadotirsv on désigne des Tramails a maille des 
1 5 a 2 o centimetres pour les aumées et de 35 millimetres pour la flue disposes a proximité 
du ri\agc pour la pêche des poissons divers : Tacauds {Gadns Tacau(J]AmÉ), Meilles [Lnbrus sp) 

^ 
y-

"Jl '~ f' 

^ j ^ " c ^ '^ 

Kiy. i'i '). Kili't a llougot Rarlifl. 

Poissons Plats, etc. Ces filets tramaillés sont employés sur tout Ie littoral du Golfe de Gas-

cogne. 
Les Sedors sont des fdets tramails réglementaires places perpendiculairement a la cóte 

pour la pêche du Saumon dans les quartiers de Concarneau, de Saint-Nazaire et de Nantes. 

Autres Filets Calés. 

Différents modèles de filets calés sur Ie fond sont encore employés pour des pêches parti-

culières. 

Les filets a Fouilles sont de grands filets droits, genre Folies, de longueur variable, hauts de 
2 metres environ, a grandes mailles de 8 a i o centimetres au carré, employés pour la pêche 
des gros Ghiens de mer (Scyllium canicula LINNÉ, Scyllium catulus CLVIER), des Taupes [Lamiia 
cornuhien), des Émissoles [Mustelus vulgaris MULLER et HENLE), des Has [Galeus vulgmis FLEMING), 

dans les quartiers de Lorient, La Roebelle, Rochefort, Marennes, Oléron, Rordeaux et Rayonne. 
Les Picots, ou Demi-Folies, ou Aiguillettes, sont encore des filets sédentaires a mailles de 

9 5 millimetres au carré employés en bateau pour la pêches des Aiguillettes [Belone acus Risso), 
dans Ie quartier d'4uray. 

Les Filets aRougets-Rarbets (Fig. iki) employés sur la cóte sud de Rretagne, pour la pêche 
des Rougets ( Miilhis surnmletus LINNÉ) sont des filets droits de 5 o metres de longueur et de 
1 m. 3 o de chute, a mailles de 26 millimetres de cóté, liégés sur la ralingue supérieure par 
•60 a 70 lièges, lestés a Ia ralingue inférieure par des plombs (environ i 5 kilogrammes 
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sur toute la ralingue), et calés un peu au-dessus du fond par des profondeurs de 6 a 7 metres' 
sur fond de sable fin ou de sable vasard, a 5 o o metres environ de la laisse de basse mer par 
grande rnarée, au jusant de prt^férence. 

Ces filets sont tendus de Juin a Septembre, parallèlement a la cóte avec, a cliaque extrémité, 
un corps mort relié a une bouée qui les signale en surface. 

Dans ces filets a Rougets on ra[)ture encore des Tacauds, des Vieilles, des petits Lieux ( G«</MS 

pollarluHS LlN^É). 

Le Rets a bouées (Fig. i43) est un •*"'«• ' ' '3- ""•'*" '>»"<'•'"', 
filet en nappe de 1 90 metres de long " marrr basso, ëicndu sur Ic saMc 

sur '? metres de liauteur, est muni 
de 300 lièges sur sa ralingue supé­
rieure et de 5o kilogrammes d'olives 
de plond) sur sa ralingue inférieure 
muil ie elle-iu^Tne de deux grosses 
pierres a ses extrémités. 11 (>st mis en 
|)lare a jtied sec a basse mer et est 
visite a la basse mer suivante. Il est 
utilise toute l'année et rapture une 
grande variété de poissons. 

LES FILETS FLOTTANTS. 

Tramails. — Filets a Sprats. 

Les filets flottants sont ceux qui vont 
au gré du vent, du courant, de la lame 
ou a la remorque d u n bateau sans 
jamais touclier au foiul. 

Dans cette categorie d'engins sont 
corapris les filets déri\ants que nous 
avons déja vus pour la pêrbe du lla-
reng. du Maquereau ou de la Sardine. 
Différents modèles de filets flottants sont encore employés sur les cótes de France. 

Ce sont par exemple, les TvamuilsjloUmüs el détlrants a rets de cóté a mailles d e a a o a a ó o mil­
limetres, a flue de ,'?.") milliniètres, employés pour la pêcbe du Mulet dans la region du Croisic, 
ou pour la j)érhe du Rouget et d'autres j)oissons ronds de surface dans les quartiers de >oir-
moutiers, des Sables, de La Roebelle, de Rochefort, de Marennes, de Royan, d'Oléron et de 
Bayonne; les Filets a Aloses [Cliipea Alosn LINNÉ) tramails a mailles de 98 centimetres sur les 
cütés et a 1 1 c(>ntinièlres sur la flue, utilises pour la pêche des Aloses dans le quartier deSaint-
Nazaire; le v.LmnpresseT):AQn\. la flue a U centimetres, utibsé dans le niême quartier pour la 
pêciie des poissons plats; le nTiroleln a flue a mailles de 28 millimetres et aux aumées aux 
mailles de 1 1 centimetres employés a La Roebelle et a l'Ile de Ré. Les Bifjareijres ou Finettes : 
filets dérivants tramaillés a flue de 54 millimetres et aux aumées a mailles de aöo millimetres, 
employés pour la pêche des raies dans le quartier de Bayoime. 

1 0 A. 
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Puis, les tt//c/s a Meuilsv; filets dérivants de l ö o metres de longueur et de a metres de 
chute, a mailles de 2 5 millimetres au carré, liégés sur la ralingue supérieure (5o lieges environ), 
plombes sur la ralingue inférieure (2 kilogrammes de plomb en olives répartis sur la lon­
gueur du filet) et mouilles, de nuit, par une embarcation munie d'un feu tandis que l'extrénuté 
libre de I'engin est attachée a une bouée également munie d'un feu. (Fig. i^i4.) 

Get engin, employé sur les 
cotes de I'lle de Ré. au-
dessus des fonds de 8 a 
1 o metres, dAvril a 0<tobre. 
capture des Meuils (Mugil 
cephalm LINNÉ), des Rougets 
Barbets (MuUus sitrmuletus 
LiNNÉ), et des ürphies (^Belone 
vulgnris-aciis Risso). 

Les Filets a Sprat de de­
rive, employés pour la pêche 
du Sprat, au printemps, en 
Baie de Douarnenez et dans 

Vn^. , /,',. Kilei., \l,.„il.. Ie quartier de Guilvinec sont 
des filets de sardines usagés, 

long de 3o metres, haut de 6 metres, a mailles de 9 a i 5 millimetres (moule -48 a 56). 
La !t Coukv, filet dérivant ou flottant non tramaillé est un filet de 1 3o metres de long sur 

4 a o metres de chute, a mailles de 26 millimetres au carré, employés sur les cótes du Langue-
doc et de Vendee pour la pêche des poissons de surface. 

LES SENNES ('>. 

L'emploi de la senne est general sur toutes les cótes franfaises, sur les grèves, dans les 
anses a fond plat et eet engin connu depuis l'antiquité est encore d'usage frequent. Mais, en 
raison de son emploi dans une zone bien déterminée : la zone littorale proprement dite, eet 
engin est éminemment destructeur de poissons, particulièrement de jeunes immatures, aussi 
n'est-il autorisé que dans certaines conditions et, dans chaque quartier maritime, a des époques 
bien déterminées. 

La Senne (Fig. i45 ) est un filet en nappe simple, beaucoup plus long que haut, dont les 
dimensions et la taille des mailles varient suivant les regions et les règlements locaux. La 
nappe de filet ou la wFluew qui constitue l'engin est montée sur deux rabngues : la supé­
rieure est garnie de bège, l'inférieure garnie de plomb de facon a ce que la nappe pêchante 
se maintienne verticalement dans l'eau. La partie centrale du filet est souvent plus haute 
que les parties latérales ou \iles, de facon a former une sorte de poche; les mailles sont 
également plus petites dans cette partie du filet et vont en s'agrandissant vers les ailes. De 
plus, dans certaines sennes, les mailles de la partie supérieure du filet sont plus grandes et 

*-'- -"̂ "̂ "— V '"-"-'',-^'-""-'''-'r-'r" -- ^ — t_c S ^ 

(i) Par Jean LE GH.I.. 
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faites de fil fin, tandis que les maiiles du bas de filet, qui doit trainer sur Ie fond, sont plus 
serrées et de fil plus fort. 

A chaijue extrémité de l'engin, un béton de bois assure ['écartement des ailes et la vcrticalité 
(Ie l'enjjin une fois déployé dans l'eau. 

1)(' longues cordes ou bras, fixées k chaque 
extrémité de la Senne permettent sa mancEuvre 
bui, dans tous les endroits oü eet engin est ein-
|)l(>yé. est sensiblement la même : une extrémité 
(Ie l'engin étant fixée a terre, Ie bateau portant 
Ic lilet décrit une courbe en partant du rivage 
loul en déployant Ic filet et revient porter l'autre 
extrémité a terre. 

La Senne est aussitót balée a bras. Les haleurs 
tirant de diaque c()té en se rapprochant petit a 
petit. LCngin ttdragueji ainsi Ie fond en recueil-
lant tous les poissons qui se sont trouvés pris 
dans la superficie enclose par Ie filet déployé. 

On prend a\ec ces filets un grand nombre 
d espèces de poissons : Soles. Plies. Turbots, 
Limandes, Flets, Vieiiles, Merlans, ürphies. Mu­
lcts. IJars, |)etits Congres, Lancons, Prêtres, 
Dorades. et une grande quantité d'immatures de 
loutes sortes, inutilemenl délruits. 

La Senne est encore trainee a la mer. en 
])leine eau, en bateau. La tt GRANDE SENNE AJETW, 

employee pour ce genre de pêche aux environs 
(Ie La Hocbelle, dans Ie (piartier de Lorient ou 
sur les c()tes du Calvados, a, suivant les régi()n> : de •*.') a ;{oo int'tres de long. de H a 
1 9 metres de chute; liégée a sa ralingue supérieure, elle est lortement phmibé-e sur sa ralingne 

inférieure (o, .1 o grammes env iron de 
plomb parbrasse); la maille du filet 
au centre a de 90 a 35 millimetres. 
con a Ie faire rentrer régulièrement 

L'engin se manoeuvre d u n e em-
bairation, avec les deux bras fixes : 
l u n a la poupe, l'autre k la proue, 
Ie bateau dérivant de travers. Après 
un certain temps. Ie filet est halé 
avec de grandes precautions de l'a-

a bord saus retourner la poche oü s'est rassemblé Ie poisson. 

Quelques autres modèles de sennes, toujours construites suivant Ie même principe quoique 
diflérentes dans les détails de leur construction ou montage, sont destines a des pêches spé-
ciales et leur eiuploi est autorisé a des époques bien détermiuées. 

1 'i.'). I))''t;tils (rune scnnr (ii'din.'iii'c. 

I l j ; . i'i(i. MiiMii'iiM'i' lil' la SiMinc li' loiij; du rnajjt' 
(Hi'|ii<''s('nliili()ii scht'-maliquc). 
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Tels sont les tt Colkretsi, grandes sennes employees sur les cótes basses des Flandres et svir 
celles du Saintonge et qui. trainees parallèlement au rnage par les pccheurs qui, se font une 
espèce de bandoulière ou de collier aver les cordes ou bras de l'engin pour Ie haler plus facile-

I IJ;, i 'i^. La SI HIK' Hal i;;r a liias. 

ment — d'oü son nom de « coUeret -n — opère exactement comme un chalut manoeuvre sur Ie 
bord même du rivage. Son emploi est maintenant interdit. 

Ki|j i'iH La Sonno • Le ioiid Jo 1 i'iiyiii i'sl ramene a terre. 

La senne a Lanfons est une petite senne de 3o a ho metres de long, de 9 m. 5o de chute, 
au maillage de 8 millimetres employee en Baie de Douarnenez pour la pêche des Lancons ou 
Equilles [Ammodytes sp.). Onl'appelle encore Senn£ drue dans le i""̂  arrondissement maritime 
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oü elle est employee pour la pêche des Eperlans (Oèmeruit eperlanus LINNÉ), Senne a Prêlres 
(Long : 2 4 metres, haut. : 9 m. Ao, MaiUes : i/t millimetres) pour la pêche des Petits Prêtres 
(Atlierina preshi/ter JENYNS), senne de Risteou, a Arcachon et Bayonne pour la pêche des Eperlans 
et des Mulets. 

Pour la pêche du Sprat (^Clupea sprattus LINNÉ), deux sortes de sennes sont en usage sur les 
cótes de Bretagne, la grande Senne a Sprats, longue de 9 00 metres, haute de 16 metres, a 
maille de i9 millimetres et la petite Sen«e « Sprats, longue de 3o a ()o metres avec de 8 a 
I o m. 3o de chute, la maille étant également de i9 millimetres. Cette senne manoeuvrée en 
pleine eau, a bord d'un ou de deux bateaux, n a pas la nocivité des engins precedents traïnant 
^ur Ie fond. 

Dill'érentes sortes de Sennes sont encore emj)loyées pour la j)êche des Mulets (Mugils sp.) 
et des Bars {\hmmf labrax LINNÉ). Sur les cótes de Bretagne, ces sennes sont faites de pieces 
de filets de H a lo metres de chute, moule liio a lAo millimetres, placées bout a bout de 
lacon a former une longue naj)|)e de longueur \arial)le cpii lestée par des gros galets est rapi-
deiiieiU déployée sur Ie |)assage des bancs de Mulels. (let engin est dailleurs retrou\é sur les 
cótes uord de France sous Ie nom de ^Corretn. 

Le Corret ou e Cingentn est une senne d u n genre particulier, tres mobile, imaginée pour la 
pê(li(> de certains j)oissons se déplacant ra|)idement comme les Mulets, et employee surles 
cótes d Artois et de Picardie j)endant la saison d'été. 

(lest un filet en nap|)e simple de i 5 a 90 metres de long sur 35 mailles de chute (soit 
1 m. 70 environ), la maille ayant 34 millimetres de cóté. A chaque extrémité du filet est fixé 
uu guiiidineau de bois de 9 metres de hauteur, j)ermetlaiit la man(eu\re de Tengin. 

La i'allngue inférieure est constituée par deii\ iincelles de (i millimetres de diamètre dont 
uuc est gainie de j)l()ml)s de Ho a 100 grammes espacés de 5o centimetres environ. La ralingue 
supérieure n'est pas garnie de llottes qui gêneraient les déplacements rapides de l'engin. et 
ce sont les deux gnindini'aux <|iii. en étant maintenu \erticalemeiil a chacpie extrémité du filet, 
assurent la \erticalité de rengin dans leau. 

Vers le milieu de l'engin, la nappe est plus haute et a de 7,") a So mailles de chiite : disposi­
tion c|iii |)ro\oque la formation, au centre du filet, d u n e poche dans laquelle se rassemhle 
le |)oisson. 

Quaiid les bancs de Mulets sont signalés a proximité du rivage. les pêcheurs se mettent a 
feau et, en maintenant les guindineaux verticalement. s'efTorcent d'entourer rapidement le 
banc de poissons. Plusieurs équipes participent parfois a la même pêche; les filets sont alors 
mis bout a bout et les pêcheurs se déploient ra|)ideinent en soulenant leur guindineau (piand 
le pêcheur de tête a aperyu le banc de Mulets et commence le mouvement d encerclement (pii 
retiendra le banc dans l'enccinte de filets. 

(]ette pêche se pratique surtout a l'heure de la pleine mer, au moment des grandes marées. 
Klle est meilleure pendant les mois d'été : de Juillet a Septembre, particulièrement après les 
tempêtes ou les gros tem|)s. 

Dans Ia réglementation fran^aise sur l'emploi des filets, la Grande Senne a Jet entre dans la 
categorie des Filets Trainants et. comme elle est généralement employee en de^a des trois milles 
de la cóte, les mailles de cet engin doivent avoir au moins 9 0 millimetres au carré. Les autres 
genres de sennes entrenl dans la categorie des «Filets Divers pour des pêches spéciales » et 
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sont considérés soit comme des engins trainants (et leur usage est de plus en plus l'objet de 
mesures restrictives). soit comme des filets spéciaux et, dans ce cas, ils ne sont assujettis a 
aucune condition de forme, de poids. de dimensions et de mailles. néanmoins. leuremploi 
reste limité a certaines périodes ou a certaines zones. 

PÊCHE DES CIVELLES (1). 

La pêche des alevins d'\ngiiilles, des Civelles ou Pibales, estpratiquée sur tout Ie littoral 
atlanlique, maisplus particulièrement en Loire-Inférieure, en Charente-Inférieure, en Gironde 
et dans les Landes. 

Ces alevins. nés en mer. se présentent sur nos cótes en hiver et au printemps pour remonter 
les cours d'eau et peupler ainsi nos eaux deuces en Anguilles. Ce sont de petits poissons cylin-

driques, longs d'environ 7 centimetres, 
transparents, dont les yeux seuls sont colo-
rés; ils ont acquis la forme de l'Anguille 
adulte mais ne sont pas encore pigmenten. 

Leur arrivée en masse sur nos cótes com­
mence en octobre et finit en mars-avril. La 
tt montée ^^ a lieu surtout pendant les nuits 
obscures, par grosse mer et vent d'ouest. 

Ces alevins sont attirés par la lumière, 
leur phototropisme est bien connu des pê-
cheurs qui exercent cette pêche surtout la 
nuit a l'aide d'un foyer lumineux, ordinai-
rement une lampe a acetylene. 

L'engin de pêche proprement dit est 
une sorte de tamis en grillage métallique 
tres serre, fixé a un manche plus ou moins 
long : eest en quelque sorte une grande 
épuisette a filet rigide. Il doit être manoeu­
vre a la main. 

Dans la Charente-Inférieure, on lappelle 
Pibalou, du nomlocaldelacivelle: ttpibalej). 
Il est ordinairement hémisphérique. sa 
rigidité est assurée par un cercle métal­
lique d'environ 60 centimetres de dia-

mètre et un demi-cercle fixé normalement au premier dans Ie plan passant par laxe du 
manche. (Fig. i^g.) 

L'équipement complet comprend : un te Pibalou 5), une lampe a acetylene et une caisse pro-
fonde dont la partie supérieure présente un tamis a mailles d u n demi-centimètre au carré 
sur lequel Ie pêcheur déverse Ie contenu du Pibalou. Les civelles passent au travers du tamis 

Fij;. 1'u). La jièi-lic fles CIM'HOS 
( I P ir pibalou •!. la lampe cl la Caisse aM'c tainis). 

( i ) l'.ir ( jé iaid Bii.i. 
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et tombent dans la caisse, les poissons plus volumineux et les debris d'algues restent au-dessus. 
Cette pêcbe se pratique a pied ou en bateau, elie . ., 

ne nécessite aucun appAt, ia lumière en tient lieu. 
La lampe a acetylene munie d u n réflecteur est main-
tenue Ie plus pres possible de la surface de l'eau. 

Les civelles sont consommées dans les villes et les 
villafjes du littoral, en friture, en omelette ou en 
couit-l)()iiillon; maislaplus grande|)artieestexportée, 
les Espagnols en sont tres friands. 

La réglementation de la pêche a la pibale est uni­
forme quant aux caractéristiques de Tengin employé; 
la durée de [)êche autorisée est établie pour chaque 
département après entente des services de 1'Admi­
nistration de la Marine et des Eaux et Forêts. 

(1) LES DRAGUES A COQUILLES 

La Drague. 

La Drague est un engin employé presque exclu-
sivement pour la pêche des [huïtres, des coquilles 
Saint-Jacques [Pecten maximus LINNÉ) et des autres mollusques vivant sur Ie fond de In mer 

l''ijj. iTxi. Pr la l>ll>a 

Fijj. i 5 i . trUn dra;;iieur do Coquillos- do POIT on Uohsiii. 

ii) Pur Jean LE GAI.I. 
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C'est un chalut tres reduit, constitué par une armature rigide, en fer. qui racle le fond 
de la mer en détachant les animaux qui y sont fixes, prolongée par un sac ou poche en filet 
ou a mailles métaiiiques dans laquelle s'accumulent les coquillages, et autres animaux 
recueillis sur le fond et qui n'ont pu passer au travers des mailles de la poche. 

Les dimensions des dragues sont tres \ariables suivant qu'elles sont employees pour la 
pêche des Huitres, des Vanneaux, des Pétoncles ou des C.oquilles Saint-Jacques. 

Leur forme varie également suivant Ic genre de pêche pratique, mais, toutes fonction-
nent de la Jiiême facon : trainees sur le fond a la maniere d'un chalut que l'on relè\e 
fréquemment car l'engin fonctionne tres généralement sur des fonds durs et les debris 
s'accumulent rapidement dans le filet. 

Différents modèles de Dragues sont employés pour la pêche des Huitres sur les cótes 
de France. 

Ges dragues sont constituées par un cadre de fer rectangulaire ou trapezoidal, portant 
sur sa base inférieure une lamc étroite et amincie en forme de couteau. A ce cadre sont 
fixées, d'une part, une vaste bourse en filet et, d'autre part, une armature metallique 
rigide, généralement constituée par trois tiges de fer réunies a une extrémité et fixées de 

laat re sur les cótés latéraux du cadre et au milieu du bord 
supérieur. Ln anneau fixé au sommet de cette armature sert a 
attacher un filin qui permettra de remorquer l'engin sur le 
fond. Leur description complete sera faite dans le chapitre 
réserve a 1'Ostreiculture. 

La Pêche des Coquilles Saint-Jacques. 

Pour la pêche des Coquilles Saint-Jacques [Peckn maximus 
LINNK), Lamellibranche abondant sur toutes les cótes de France et 
pêche avec une activité sans cesse accrue en Manche Oriëntale, en 
Baie de Saint-Brieux, en Rade de Brest et sur la cóte sud de Breta_ 
gne, les dragues a coquilles généralement employees sont de 
grandes tailles. Ces dragues k étriers ou vgrègesv se composent 
de deux parties : le rateau qui racle le fond, et le sac. 

Le rateau est une armature triangulaire rigide, en fer plein, de 
9 metres de base sur i m. 8o de hauteur, trainee par le sommet, 
dont la base recourbée est munie de a o a 9 9 dents taillées en 
biseau, mesurant 70 milhmètres de haut, 35 millimetres de 
large, 1 o millimetres d'épaisseur et rivées par leur extrémité 
supérieure sur la base du rateau. (Fig. 1 59-1 53-) 

Le sac est constitué de deux parties : le ventre et le dos respec-
tivement fixes aux deux barres horizontales du rateau. 

Le KVentre5) qui est en contact avecle sol doit être tres resistant; il est pour cela constitué 
par des séries parallèles d'anneaux métaiiiques, de 85 millimetres de diamètre, réunis par des 

Flj;. 103 . 
Sclicma (Ie ladiMjjuo a Cnqin 

Saiiil-J,u'([U('s. 
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crochets ovales, de fa^on a former une nappe rectangulaire fixée antérieurement sur la barre 
inférieure du r^teau,et surlesbordsdelaquelle viennents'attacherlescótésdu «Dosjjconstitué 
par une alèse en fil de chalut doublé, ci mailles de 
/l5 millimetres, fixée d'autre part a la barre supé­
rieure du rèteau. 

En arrière, Ie Ventre et Ie Dos sont réunis par de 
solides crampons a une barre de bois de a m . 5 o de 
long et dont la section carrée a 8 centimetres de 
cóté. (Fig. I 53.) 

\u sommet du rateau triangulaire, un fort anneau 
de 1 5 centimetres de diamètre, auquel est lixé un 
solide émerillon, permet d'établir Ie cèble de chanvre 
inif^IIalinv qui relie la drague au bateau (pii doit Ia 
remorquer. 

hes bateaux pratiquant la j)6clie de la Coquille 
Saint-Jacques en Manche Oriëntale sont des petits 
chalutiers a vapeur de Boidogne ou de Dieppe, des 
voiliers gréés en slooj). inscrits au port de Grand-
Cainp et des bateaux mixtes, cótres a tape-cul, de 3 o a .lo toimeaux, nninis de moteurs de 
8o a loo chevaux, venant également de Port-en-Bessin ou de Grand-Camp. 

Gbaque bateau porte suivant son tonnage de six a quatorze dragues qui sont mises a l'eau 
successivement. en ronunencant par ((«Ib̂ s de l'arrière, puls sont relevées tour a tour après 

Ki;;. i.");}. Lc Hiilcau dr la l)rii(;uc 
il Cii(|iiilli'S Siiliit-Jiic(|iii"s. 

I'l;;. i')'i. .Sflióina d'uii (liaj;ucur rn piV-lic 

3o a (')o minutes de dragage sur Ie fond. Sur les voiliers, cette relève des dragues se fait a bras, 
sur les bateaux mixtes et sur les vapeurs, au moyen du treuil. 

Les dragues relevées, les matelots procèdenf au triage des cocpiilles, cailloux et debris de 
toutes sortes retenus dans l'engin. Les cailloux el debris sont rejetés a la mer, lesCoquilles 
Saint-Jacques mises en sacs solidement ficelés sont descendues en cale. 
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Un bateau armé de huit dragues peut arriver a capturer de 6 a lo .ooo Coquillespar vingt-
quatre heures de pêche, vendues entre 4o et i 6 o francs Ie cent suivant les cours du marché. 

En même temps que les Coquilles Saint-Jacques, ces dragues ramènent encore des \ anneaux 
{Peckn opercularis) des Huïtres [Oslrea Edulis de grande taille et Ostrea lamellosa). Quelques 
rares Poissons Plats sont également retenus dans l'engin. 

Sur les cótes de Bretagne et du Golfe de Gascogne, la pêche des Coquilles Saint-Jacques se 
fait uniquement a bord de bateaux mixtes ou de voiliers. A bord des voiliers toutes les dragues 
sont inises en pêche du cóté du vent et établies en carré. Les engins employés sont d'ailleurs 
sensiblement différents de ceux employés en Manche oriëntale. 

La drague est lisse, c'est-a-dire sans dents au rateau, lorsque la pêche se fait dans les eaux 
territoriales. En dehors de ces limites, les dragues sont toujours garnies de dents plus ou 
moins longues. Leurs dimensions, variables suivant les regions et la force des bateaux qui les 
emploient, vont de 6 o centimetres a i m. 6o d'ouverture a la base et sont toujours inférieures 
a celles des grandes K Grèges w employees en Manche oriëntale. 

La pêche de la Coquille Saint-Jacques est meilleure, sur toute la cóte, pendant les mois 
d'hiver. EHe est d'ailleurs réglementée et ne peut se faire que du 15 Septembre au 
i 5 Mai. 

Jja quantité de Coquilles Saint-Jacques pêchées annuellement sur les cótes de France est 
variable suivant les années. Les dernières statistiques des Pêches Maritimes de igSa donnent 
les résultats suivants : 

NOMBRE DE COQUILLES. VAIEUR EN FRANCS. 

1928 7 . 7 9 9 . 0 9 7 5 . 1 7 7 . 0 8 1 fmcs . 
1929 2i.!>èo.r)o.5 9.670.386 -
1930 8.711.981 5.939.719 -
1931 21.899.458 18.538.569 -
1932 li.934.630 8.836.4i6 -

dont : 11.067.^SO ont été pêchées sur les cótes de la Manche (Boulogne : 6.669.A00; 
Dieppe : 1.1 9 3.65o ; Fecamp : 91 5.200 ; Le Havre : 832./ioo ; Port-en-Bessin : 890.000 ; 
Saint-Vaast-La-Hougue : 267 .000) ; 3.8/i9.910 sur les cótes de l'Atlantique (Concarneau : 
4 3 . 7 0 0 ; Quiberon : 13 .800; La Turballe : i5 .4oo) . 

La pêche des Pétoncles *'̂ . 

Sous les noms de ttPétonclesj), «Vanneaux^, ttOlivettes», ttPetites Palourdes;) on désigne, 
en les confondant fréquemment, deux espèces de coquillages de la même familie que la Coquille 
Saint-Jacques dont l'une le K Chlamys opercularis v ou Vanneau ou Pétoncle blanc, a la coquille 
blanche, rouge, jaune, orangée et vit librement, tandis que l'autre, le «Chlamysvaria, le K Vrai 
Pétoncle!! a coquüle de coloration extrêmement variable, se fixe temporairementauxrochers 
et aux pierres au moyen d'une petite touffe de filaments appelée (tbyssusj). Ces deux espèces 
sont tres abondantes sur toutes les cótes de France. 

(1) Par Gérard BELLOC. 
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LesPétoncles blancs ou Vanneaux sont exploités sur les cótes de la Manche par les bateaux 
de Boulogne, de Dieppe, de Cherbourg, de Granville et de Cancale, puis sur les cótes de 
r^tlantique et. particulièrement, en rade de Brest oü ce coquillage est abondant et est pêche 
par les dragueurs de la rade : cotres de huit a douze tonneaux, montés par quatre hommes, 
appartenant aux ports de Plougastel, Lopéret, Logonna, Ilopital (jamfrout. Le Fret et 
Morgat. L'engin employé est le méme que pour la pêche du vrai Pétoncle. également abon­
dant en rade de Brest, trouvé encore sur les cótes du Golfe de Gascogne et exploité réguliè-
rement sur les cótes de Vendee et des Charentes (lie de Ré dans ie quartier de La Roebelle). 

Les navires qui se livrent a cette pêche sont ordinairement de petits bateaux gréés en cotre, 
avec un moteur auxiliaire et des pinasses. lis pêchent a l'aide de dragues, dont l'armature en 
fer rond de aA-aS millimetres de diamètre, forme un triangle equilateral de i m. o 5 de cóté, 
présentant un anneau libre au sommet et dont la base a la forme d'un U renversé, tres bas et 
tres ouvert, l'extrémité des deux branches porte une barre métallique ou « couteau v destinée 
a racler le fond. (Fig. i o5 a t^"]-) 

Lln fdet en forme de poche est fixé sur l'armature de base, il a i mètre d'ouverture et 80 cen­
timetres de profondeur au maximum. 

On emploie des dragues différentes suivant la nature du fond sur lequel on pêche; ces 
dragues différent par la forme du K couteau v et par le maillage du fdet. 

Sur les fonds vaseux, le couteau est une barre de fer ronde et les mailles du dos du fdet sont 
larges. en corde, au nombre de 35 environ dans la Iargeur; 3 rangées de mailles en fd de fer 
de 1 millim. 8, au nombre de 39, forment la partie postérieure du dos. Le \entre du iilet est 
tout entier formé de mailles métalliques semblables a celles qui viennent d'etre décrites. 

Sur les fonds rocheux, le couteau est une lame métallique résistante de 5 centimetres de 
Iargeur. Le maillage du fdet est plus serre : 45 mailles environ dans la Iargeur du dos. Les 
mailles du ventre, qui doivent être plus résistantes que sur les fonds mous, sont en fd de fer 
double. 

Dans les deux cas, une barre de bois est fixée au fond de la drague, qu'elle dépasse de part 
et d'autre, d'une Iargeur de main et permet aux pêcheurs de la renverser plus aisément dans 
le fond du bateau. 

PÊCHE AU PÉTONCLE. 

Production annuelle mr les coles de France. 

ANNÉES. QHNTITt'i. \ALEIHS. 

192i 7 .868 hcrtohlu's. S a . g O d irancs. 
1925 10.23b - /i54.58.J -
1920 i 4 . 3 6 b - 522 .835 -
1927 i i . 6 i 5 - 810 .o55 -
1928 9 .433 - 781 .260 -
1929 17 .586 ht'Ctülit e'-. 1.43().85o franc-. 
1930 19-647 - 2.i8'i./i3o -
1931 o/,.356 - 2.35o.'i8o -
1932 28.804 - 2.585.945 -

file:///entre
file:///ALEIHS
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La majeure partie de rette production provenant des cótes du Golfe de Gascogne (38.1 3/i hec­
tolitres), le reste de la rade de Brest et des cótes de la Manche (73o hectolitres). 

NASSES, CARRELETS, FOËNES ET ÉPUISETTES (i>. 

Quelques autres engins sont encore employés a proximité du rivage pour la ])êche des 
poissons cótiers. 

Kij;. i.")H. 1 IK' MiisM' ,1 Viijjuillcs. 

Ce sont les .̂ «s.sr.s• ou Casiers : sortes de paniers laits en osier, en jonr ou en lil de Ier gahanisé. 
l n a[)pat mis a l'intérieur du |)anier attire le poisson qui entre facilement par le goulet ménage 
a chaque extrémité de la nasse et ne |)eut plus en sortir. l n bouclion ou une petite porte 
ménage sur les parois ou a une extrémité du |)aiiier. permet de dégagci' le jioisson une iois 
la nasse sortie de l'eau. Ges engins de l'ornu' cylindritiue, [)lus ou moins allongée sui>ant la 
force des courants dans la region, sont chargés de pierres et mouillés sur le fond. une iois 
ap[)atés. Un orin muni d iine boiiée ou de ilotteurs permet de les repérer en surface et de les 
relever. (Fig. 1 aS.) 

Les ^asses servent pour la capture des Anguilles dansles ports ou restuaire des rivieres, 
des Congres, des Vieilles dans le voisinage des fonds locheux. Klles sont relativement pen 
employees en mer, sauf pour la pêche des Crustacés : homards, langoustes, crabes et crevettes 
qui font robjet d'un armement spécial déja étudié. 

Le Carrelel appelé encore Echiquier (lig. i63) est une nappe simple de fdet, carrée de 
1 m. 5o a 3 metres de cóté, bordée d u n e licelle solide pour lui donner plus de resistance, 
a mailles de taille variable suivant les poissons désirés et généralement plus grandes sur les 
bords du filet qu'au centre. Gette nappe de fdet est tendue par deux arceaux en bois flexible, 
disposes en croix, maintenus au sommet par un amarrage ou par un assemblage dans lequel 

(1) l'ni' .leun LK (iAi.i.. 

1 1 . 



Fig. i5(). Cil)audière déioloppéc a uiai'ce liaule. Fig. i()o. Grand Ha\eneaii. 

Fig. i(i i . Haut pare pour la pêche du llari'ii|(. 

I'"ig. i(i3. Ln grand Carreic»! ou Ki'liii|uie 

Fig. i64. Foennes. Fig. iGa. Ln pelit Carrelot ou Balaiiri 

Planchc \ \ l . 

Différents engins de pêche. 
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s'insèrent les quatre pieces de l'arceau. Un orin fixé sur eet assemblage permet de couler et 
de relever l'engin. . , 

Le Carrelet ( i ) , appèté avec des déchets de poisson est coulé sur Ie fond, par faible profon-
deur, puis relevé de temps k autre. En remontant, le fond du Carrelet prend la forme d'une 
doche oü le poisson surprisse rassemble et ne peut s'échapper. Les petits Carrelets. tendus a 
l'extrémité d'une perche solide, se relèvent facilement. Les grands Carrelets nécessitent une 
installation spéciale pour leur relève qui est facilitée par l'emploi d u n petit treuil a main. 
Cette pêche au Carrelet se fait principalement k l'embouchure des rivieres ou k l'entrée des 
ports, dans les eaux peu profondes. Dans certains ports comme a Dunkerque, Calais. Rochefort, 
La Kochelle, cette pêche se fait le long des digues, et les Carrelets sont montés sur des sortes de 
brouettes qui permettent de les déplacer facilement. On ne pêche jamais de grosses pieces 
de poisson avec le Carrelet, aussi est-il peu employé par les pêcheurs de métier et n'est le plus 
souvent qu'une distraction pour les touristes venant au bord de la mer. 

Les Foëni's sont des fourches avec un nombre plus ou moins grand de dents pointues termi-
nées comme les hamecons par une barbe ou un ardillon. Cette fourclie est fixée a l'extrémité 
d u n manche de longueur variable retenu k la main par une cordelette. (Fig. J 64.) 

La pêche a la Foëne se fait a pied ou en bateau dans les eaux peu profondes. Elle est surtout 
employee en Méditerranée pour la pêche des anguilles dans les étangs sales. Le pêcheur (|ui 
reconnaït la presence de l'anguille sur le fond fait descendre doucement sa Foëne (ou Fichouira) 
au-dessus de l'endroit repéré, frappe un couj) sec sur le manche avec la paume de la main 
et ramene le |)oisson embroché. 

Le même engin sert encore en Méditerranée pour ia pêdie des poissons en surface ou a 
faible profondeur, pendant la Pêche au Feu. Les gros poissons attirés par la lumière pres du 
bateau sont har[)onués, ce moyen de capture du poisson exige toutefois une grande adresse. 

Sur les cótes de l'Océan. la Foëne est [)arfois employee pour la pêche des Poissons Plats, 
et encore, pour Ia pêche des Aiguillettes ou Orpiiies [Belone acus Uisso) (pii se (ié[)lacent par 
bancs au printemps et en été a la surface de la mer. 

Cette pêche se fait «au kuv qui attire les poissons autour du bateau dérivant lentement 
et les pêcheurs munis d'une Foëne spéciale a nombreuses dents barbelées frappent sans 
reléche pour les attraper. 

L'emj)loi de la Foëne est réglementé dans la plupart des arrondissement» maritimes. Cette 
réglementation |)orte sur le nombre de dents de l'instrument, l'espace entre chaquc dent et 
les époques de pêches autorisées. 

Les Épuisettes ou Haveneaux servent surtout a la pêche des Crevettes roses {^Leander et Prilemor) 
dans les rochers et des Crevettes grises (Crangon) sur les plages de sable a marée basse. Ces 
instruments sont connus de tous. Sur les plages basses du Nord, sur les cótes du (lolfe de 
(lascogne, cette |)êche fait l'objet d'une petite industrie et se fait a marée basse, le long de la 
laisse de basse-mer, al'aide de grands Haveneaux (fig. i 60) connus sous le nom de Filadlères 

(i) Des petits carrelets appelés nBalanceSTt servent pour la pêche des crabes et des crevettes dans les rochers ou 
l'entrée des ports. (Fijj. 1 ()•!.) 

OKFICE DES PÉCBES v\iuriMts. MtM. \ " 10. t l A 
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et Ae Reisd Sauterelles. Elle se fait aussi en bateau, et l'enginemployécst, commeonl'adéja vu, 
un petit chalut a baton ou Boucot, dont les mailles de la poche sontextrêmement étroites, 9 milli­
metres au carré. Ce chalut, employé sur les cótes basses des Flandres, dans tous les estuaires 
de la Manche, notamment en Baie de Seine, sur les cótes basses de la \ endée et de la Charente-
Inférieure est éminemment destructif, car l'engin ramasse pêle-mêle tout ce qu'il rencontre 
sur son passage et le retient dans ses mailles serrées. Or les baies, les estuaires et les hauts 
fonds littoraux oü se plait la Crevette grise sont en même temps les habitats des immatures de 
tousles Poissons Plats qui sont irrémédiablement dctruits dans le chalut. Pour une ])oignée 
de crevettes capturées, des milliers de larves sont inutilement détruites; aussi, \me réglemen-
tation de plus en plus severe tient-elle, avec juste raison, a restreindre de plus en plus l'emploi 
de ces engins sur les cótes de France. 

La quantité de crevettes grises ou roses pêchées annuellement en France au cours de ces 
dernières années a atteint les chiffres suivants : 

KII.O(.R*MMES. VALEUH EN FRANCS. 

1928 1.358. 08 1 kiiogrammes. (). 7 i8 . .v?7 francs. 
1929 2 . i 5 7 . 4 2 ( ) - i ' 5 . 8 7 i . 6 i 8 -
193Ü 2 . 8 8 2 . 7 8 0 - 1 7 . 6 8 1 . 9 9 3 -
1931 3.152.4/17 — 1 9 . 1 0 1 . 9 ^ 0 — 
1932 8.018.88/1 - 9 o . 5 o 4 . 3 9 o -

se répartissant ainsi : 

Pêche en bateau : 
755.479 kilogrammes pour la region de la Manche et de la Mer du Nord; 
789.077 kiiogrammes pour la region de l'Océan; 

92.'18.5 kilogrammes pour la region de la Méditerranée. 

Pêche a pied : 
79.680 kilogrammes pour la region de la Manche et de la Mer du Nord; 
55.78.3 kilogrammes pour la region de l'Océan. 

Crevettes Salicoques dites « Bouquets w. 

KILOGRAMMES. V\LEUR EN FR4NCS. 

1928 3 4 5 . 101 kilograimnch. 5 .61 1.358 franco. 
1929 302.871 - 5.061.92/1 -
1930 279.521 — 6.3oi.5io — 
1931 280.921 — 5.5/12.124 — 
1932 858.880 - 5.669.577 -

PÊCHE DES MOLLUSQUES A PIED LE L O N G DES GRÈVES(»>. 

De nombreux moUusques comestibles peuplent les rivages francais de la Manche, de l'Atlan-
tique et de la Méditerranée. Leur pêche, leur élevage (en ce qui concerne l'Hultre et la Moule) 
font l'objet d une industrie particuliere qui sera étudiée séparément. Nous avons déja examine 

(1) l'ar Je.iu LL GVLL. 
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comment se pêchaient les Coquilles Saint-Jacques, les Vanneaux, et les Pétoncles. Les autres 
inoUusques comestibles : Moules [Mytilus edulis), les Paloiirdes ou Clovisses [Tapes dfcusmlus), 
l(!s Praires ( Yenua verrucosa), les Lavignons [ScrohieulariapiperaUi), les Vernis (Meretrix chionej, 
les Coques ou Hénons [Cardium edule), les Fléons, Flions, Olives ou Truilies {Donax vittatus), 
les Myes, Becs de Jar ou Clanques [Mya arenaria et Mya truncala), les Mactres [Maclra rorallma), 
les Lutraires ou i^acogne [Lulraria elliplica). les Limes [Lima squamosa), les Couteaux {Solen 
sp), puis, les Ormeaux, OnüUes de miw ou Ormets [Haliotis luberculata), les Bigorneauxou 
Littorines [Liltorina littorea), les Rans ou Buccins [Buccinum undatum), les Murex ou Bious 
harpus [Murex hrandaris), les Berniques ou Patelles [Patella vulgata et Patella ccerulea), sont 
cueillis Ie plus souvent a la main sur les rochers ou sur Ie sable ou ramassés a l'aide d'instru-
nients permettant de les atteindns plus facilement ou de les detacher plus aisénienl lorscjuils 
adherent solidement aux roches. 

G'est ainsi que dans Ie Bassin d'Arcachon, sur ies cótes basses de la Somme, dans 1 estuairt; 
<h'. la C.anche et de la Somme, en Baie du Mont Saint-Michel, la pêche des Coquesou Hénons 
se fait a l'aide d un rateau k dents écartées, emmanché sur une perche plus ou moins longue, 
auquel est fixé tres souvent une poche qui recueille ies coquillages dégagés du sable pendant 
la traction du rateau. En d'autresendroits, ce sont des fourchesou des bêches qui sont employees. 
Quand les MoUusques sont j)rof()ndément enfouis dans Ie sal)l<> ou la vase, leur recherche se 
lait avec une houe ou avec un croc a deux dents. Lne simple tige de fer recourbée a son extré-
mité permet de récolter les Salens ou «Pieds de couteaux^ profondément enfouis dans Ie sable; 
un crochet resistant, ou un vieux couteau encore solide, de detacher les Patelles et les Ormeaux. 

(iomine on peut Ie voir, ces engins de pêche sont peu cortteux. aussi cette pêche a pied des 
Mollus{pies a laqueüe on pouri-ait encore ajouler celle des Vers marins recherches comme 
appats pour la pêche a la ligne, celle des Oursins sur Ie littoral méditerranéen, contribue-
t-elle a améliorer l'existence des families des pêcheurs qui l'exerce. On peut estimer a plus de 
qiiinze mille hommes, treize mille femmes et cinq mille enfants, soit trente-trois mille per-
sonnes. Ie nombre de pêcheurs qui exercent ainsi, non seulement accessoirement, mais encore 
comme une profession principale, la pêche sur les grèves, et, dans nombre de ports fran^ais^ 
des mareyeurs sont exclusivement occupés a l'expédition des prodüits rapportés par ces 
pêcheurs qui peuvent être annuellement évalués a prés de 180.000 hectolitres, valant environ 
prés de huit millions et demi de francs. 

OUVEUCKS IIONSUI.TÉS. 

L. BRUNKHORST. 

LVxPrcicc (It s arts trainaiils dans l'Atlantiqup. (Mémoire présenté au XII* Congres national des Pèches el Industries 
maritinu's, i gS i . ) 

Ë. MARCHIS. 

Sur remploi <ies filets dans ia pèclie cótière. (Mémoire présenté au XII" Congres national des Pèches maritimes 
1981.) 

Les Molius(|ues marins comestibles. (Paris, igSo.) 

E. PHIOL. 

La Coquille Saint-Jacques. (fipiiuc des Travaux de l'Officc des Pèdies, t. III, f. 2, 1980.) 

Statisliques des Pèches Marilijnes pubhécs par Ie Ministère de la Marine Marchande (année igSS). 

1 1 A . 
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CHAPITRE IV. 

LA GRANDE PÊCHE <». 

On comprend sous le terme générique de GRANDE PÊCHE i'exploitation des regions lointaines 
c'est-a-dire, pour I'armement métropolitain : le centre de Terre-Neuve et le centre d'Islande. 

I. CENTRE D'ISLANDE. 

L'Artnement a la Pêche d'Islande. 

Le tableau suivant résumé la situation de I'armement isiandais dans ces dernières années. 

1890. 
1895. 
1900. 
1905. 
1910. 

CHALUTltRS. 

1 1 

35 

VOILIERS. 

I d O 

2 2 0 

l86 
171 

loG 

EFFECTIFS 

3 . 4 2 8 

4 . 2 5 o 

3 . 1 8 1 

3 . 8 1 2 

3 . 9 3 o 

D'autre part, voici la progression suivie depuis la 
guerre : 

;;. 1 ()."). Dunde»' en p^che en Islande 
ü\t[H("> SAMII-HOOK 

1913.. 
1919.. 
1920.. 
1921.. 
1922.. 
1923.. 
1924.. 
1925.. 
1926.. 
1927.. 
1928.. 
1929.. 
1930.. 
1931.. 
1932. 
1933. 
1934. 

VOILIERS. 

7« 
i 5 

17 
18 

i 5 

16 

18 

M) 
18 

16 

i 5 

18 

2 1 

18 

2 1 

18 

f> 

EFFECTIF>>. 

1.682 
3 4 2 

397 
4 2 3 

353 
355 
4i7 
46o 
436 
388 
3 2 8 

4 2 2 

4 7 7 

4 08 
5 o 2 

4 4 8 

9 9 5 

CHALUTIFR*!. 

33 
2 1 

i 5 

3o 
2 ' l 

1 

6 
1 2 

i 5 

4 
8 
5 

1 1 

1 2 

29 
2 2 

i 5 

EFFFCIIFS 

954 
7 2 0 

5 7 1 

1 . 1 8 2 

1 , 0 1 7 

28 

2 3 6 

473 
54o 
156 

2 9 9 
194 

5o6 
564 

1 . 2 0 3 

1 . 0 1 2 

6 7 8 

(1) Par le Commandant L. BE41GÉ. 
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C'est done depuis la guerre que I'lslande a commence a être désertée par I'armement fran-

9ais. 

La raison principale de eet abandon est la loi islandaise du 9 1 avril 1999 qui interdit aux 
navires étrangers le ravitaillement des navires de pêche, le transbordement des produits de 
pêche sur des «chasseursn, I'utilisation des fjords et des hèvres pour abriter les navires du 
mauvais temps et leur permettre de travailler le poisson capture en dehors des eaux terri­
toriales. 

Il faut joindrc a ce motif capital la difficulté de poursuivre le poisson, en bien des cas, 
sans posséder un materiel spécial, les «rouleaux ou diabolosn dont on garnit le bourrelet 
du chalut pour passer les fonds durs sans accrocher. Enfin, il faut bien le reconnaltre, 
nos pêcheurs avaient pris la douce habitude de pénétrer dans les eaux territoriales 
pendant l'absence du garde-pêche, et lorsque le gouvernement islandais posséda des navires 
suflisamment rapides j)otu' poursuivre les délinquants, les amendes furent sévères. 

Ces causes réunies ont amené un abandon qui ne semble pas pret de cesser. Jj'intérêt 
de la grande pêche s'est reporté sur Terre-Neuve. 

On peut signaler toutefois que les excellents résultats obtenus par les chalutiers en 
icjSo et i<)3i ont amené un plus grand nombre de navires a frequenter ces parages les 
années suivantes. Mais l'abondance de la morue sur les lieux est fonction d'un mouve­
ment de migration et de reproduction périodique et le retour de la phase délicitaire a 
commence a se faire sentir en i()3/ | par la reduction des navires pêcheurs dans ces 
eaux. 

Ports d'Armement et Materiel. 

Le tableau suivant résumé la situation depuis 1993 : 

ï ojViVr.f. 

püRTs. l(iL>;{ Kti ' i i<.)2,") l<»i(i i!)27 l!)i8 licii) \sr.w i!i;{i \sr.v2. i(t.i:{ 
l)iink('r(|ii(' 1 1 a 2 1 •> !! 1 i // // 

(iraM'lini'>- i i i •! i i i o lo i o i i i 3 i o i •» l o 
I'ainipol /i 5 () O .") ;) d 7 7 I) 8 

Chalttiiprs. 

Hordfauv a ;; 1 2 ; / / ; // a .'{ 3 a 
Boulogne /l ;{ a /l // /" /; // /; 3 3 
Kpcaiiip f\ ;5 9 () /| 7 5 7 // a 13 
L<" Ha\ re * // // 11 11 i 1: 11 8 '1 o 
La Roclit'llc // // II II II II II II II i3 k 

En 1934, les annements sont les suivants : 

Gravelincs 10 \ui\. motcur. 1.553 toiiiK's. 2 1 5 lioiiimes. 
1 voilier a i 3 — 98 — 

Painipol 1 voilier 81 — ad — 
I voil. motcur. 187 — a() — 

Bordoaiiv 3 ohalulicrs . . • 55Ö — 133 — 
Bouiojjiic 2 clialulicrs . . t 1(17 — 80 — 
Li' Havre a clmlutiers . . 1./187 — 81 — 
Fecamp 8 rlialuliers . . IJ.84() — 38^1 — 

H»3'i 

I o 

a 

3 
a 

• 8 

file:///sr.w
file:///sr.v2
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Les Bateaux. 

CJmluliers. — Les chalutiers qui fréquentent l'Islande appartiennent tous a la Hotte Terre 
Neuvienne. Nous verrons plus loin leurs caractéristiques. 

Voiliers. — Les voiliers d'Islande sont de deux types : le type Gravelinois et le type Paimpo-
lais. 

Fig. i 66. GoèleUc a Hunier. 

Les navires de Gravelines sont des goélettes latines ou des dundees de 180 tonnes de port 
en lourd. La Paimpolaise (fig. 166) est une goélette de même tonnage moyen mais dont le 
mat avant porte un hunier a rouleau. Elles sont plus fines que les autres et tres bonnes mar-
cheuses. La construction est faite en chêne et orme; le pitchpin est réserve pour les oeuvres 
mortes et les ponts. La mature est en pitchpin, au moins dans ses parties principales. 

La goélette moyenne d'Islande (fig. 166) a 35 metres de long, '^ m. 5o de large et h m. 5o 
de tirant d'eau arrière en charge, 3 m. 20 devant. L'avant est réserve au poste d'équipage 
et aménagé en couchettes superposées. Le poste a environ huit metres de long et possède de 
chaque bord huit couchettes superposées sur deux rangs. La cale est au centre et mesure 
de 10 a 19 metres de long, puis viennent la cambuse et la chambre arrière. Le moteur est 
généralement installé a la place d'une des cambuses sur l'avant du poste arrière. 

La cale est divisée longitudinalement par des bardits mohilea qui empêchent le sel de se porter 
d'un seul bord et de compromettre la stabilité a la mer. 

Le pont porte une cabane qui abrite la cuisine et sert de logement au moteur du guindeau. 
Le canot de sauvetage est unique et repose sur deux arc-boutants places sur le couronnement. 
Les Paimpolais possèdent, par contre,deux embarcations reposant sur des chantiers. L equi­
page est trop nombreux pour prendre place dans ces canots. Actuellement les capitaines 
réclament a leurs armateurs des doris comme les Terre-Neuvas pour l'améüoration de leurs 
methodes de pêche. Nous aurons l'occasion de revenir sur cette question. Il n'est pas douteux 
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(jue cette transformation permettrait en niême temps d'augmenter les moyens de sauvetage 
(]ui sont bien précaires. 

Si les goélettes de Paimpol sont meilieures marcheuses, par contre les dundees (fig. i()7) 
sont plus maniables, se manoeuvrent avec moins de personnel, dérivent moins et liennent 
nii(Hix la cape, par gros temps. Leurs qualités sont encore accentuées par l'adoption des 
moteurs dont ce type de navires a été l'initiateur. Actueilement Ie moteur a passé a Paimpol 
et l'on ne construit plus de voiliers islandais sans ce complément dont les marins ne veulent 

Fi|;. i f ) - . I 11 ( lui idi 'c {;ri^^(•liMl>i^. Ic -W itly Fiiisy-^. 

Pliii i d r Mii l i i ir . 

plus se passer, car il leur a rendu des services signalés pour se relever d'une cóte oü les pous-
sait la tempète, et pour se déplacer par calme. 

Les premiers moteurs employés ont été des moteurs a explosion, mais les risques d'incendie 
et la nécessité d'augmenter la puissance trop faible des premiers modèles en service a conduit 
l'armement a adopter généralement Ie moteur semi-Diesel, type Boünders ou similaires. Hn 
moteur de i5o chevaux paratt suffisant pour une goélette de 180 tonnes de portee. Mais 
cette puissance est rarement atteinte. Il est plus frequent de rencontrer des moteurs de 
100 chevaux. Leur fonctionnement donne satisfaction. 

In point a signaler, comme consequence de la modification du materiel, c'est rinsuflisance 
actuelle des compas en service. On a conserve en efTet Ie compas liquide de voilier en bois. qui 
nest pas compensé et ne s'y prête guère k cause de son emplacement. Et il est frequent que 
Ie moteur place a l'arrière, ou a son défaut Ie train d'embrayage situé juste au-dessous de la 
boussole en faussent considérablement les indications. Ge détail secondaire acquiert une impor-
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tance capitale lorsque les goélettes passent en été au Groenland comme certaines d'entre elles 
prennent l'habitude de Ie faire depuis 1996. La faible force déviatrice, I'amplitude conside­
rable de la déclinaison deviennent des causes d'erreurs qu'il est impossible de négliger. l ne 
rectification du materiel d'armement a ce point de vue s'impose. 

Malgré quelques ameliorations de rendement assez récentes et dues au passage de quelques 
unites d'Islande au Groenland pendant l'été, il semble bien que l'armement des \oiliers 
islandais ne se maintient plus que par routine. Comme nous Ie verrons au rendement.il 
entraïne un gaspillage d'hommes important par rapport aux engins industriels modernes et 
ne se soutient pas. Il est d'ailleurs imperfectible. Sur ces petits navires, la place est extrême-
ment limitée, l'habitabilité deplorable, les conditions de vie déplaisantes, l'utilisation des 
sous-produits impossible. 4vec son propulseur et son moteur de guindeau, eet engin de cap­
ture désuet semble avoir atteint la dernière limite de ses capacités d'adaptation au modernisme. 

Le Materiel de Pêche. 

-EfflMm s 
Kij;. 1 6 8 . ho ttMèijLii" 

Le pécheur islandais ne connait que la ligne a mains. Comme le Terre-jNeuva pendant le 
premier tiers du xix" siècle, il recherche les accores des bancs par experience, car il sait que 
la morue y passé en remontant des grands fonds. Aussi est-il particulièrement favorisé lorsque 

le vent fait dériver son navire dans le sens 
des isobathes et non perpendicuiairement. 

Les hommes sont places au vent le long de 
la lisse sur laquelle ils placent un taquet de 
bois dur nommé tcmèqueii (fig. 168), qui 
sect a étalinguer la ligne. La ligne a 5 mil­
limetres de diamètre et une longueur de 
5o a i 5 o brasses suivantles fonds. 4 I'ex-
trémité le plomb conique de 3 kilogr. 5oo 
est traverse par une barre de fer de 5 o cen­
timetres de long nommée balancine. \ux 

extrémités de la balancine, I'avan^on de 1 m. 00 de long soutient un hame^on plombe 
(lig. 169). La boette est indifférente. On utilise les entrailles d'oiseaux de mer, la couenne 
de lard, la viande salée; en été, sur la cote ouest. I'encornet donne et assure de fort belles 
pêches. Le manque d'installations spéciales interdit I'usage des boëttes fraiches d'une facon 
continue. Le hareng sale n'est pas plus avantageux que les déchets de poisson. Et les 
navires ne sont pas outillés pour garder le hareng frais, ce qui est une grosse infériorité sur 
les pêcheurs Danois ou Islandais. On s'en apercoit particuüèrement lorsqu'on pêche dans le 
voisinage d'un concurrent mieux appaté. Le hareng fait le vide autour de lui comme le ferait 
une suceuse. II n'y en a que pour lui. A défaut de changement radical dans le procédé de 
pêche de nos Islandais, il semble qu'au moins l'adoption d'un petit compartiment, d'une 
simple armoire frigorifique renfermant du hareng frais s'impose comme une nécessité d'expé-

file:///oiliers
http://rendement.il
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rience que les progrès de l'industrie du froid permettraient de réaliser immédiatement et k peu 
de frais. 

Il en est une deuxième qui consisterait k adopter une innovation des Féringiens. Lorsque 
la derive est faible, on constate souvent que Ie grand nombre de Iignes mises a l'eau a c6té les 
unes des autres semble chasser Ie poisson. Trois ou quatre Iignes font de belles captures; 
18 Iignes ne prennent plus rien. Pour remédier a eet état de choses, les pêcheurs des Féroés 

Ki|;. iCii). l.i(;n('S il halfincicr. 

ont eu l'idée d'embarquer trois ou quatre doris qui dans les temps calmes s'écartent a quelques 
centaines de metres de la goélette et dérivent avec elle. La pêche est ainsi améliorée sensible-
ment. Il est facile d'imiter cette tactique. Mais il est peu probable que Ie rendement soit aug-
menté de fagon a egaler celui de la pêche k la ligne de fond Terre-Neuvienne. Malheureusement 
l'état de la mer, la soudaineté des coups de vent ne permettent pas de laisser les doris s'écarter 
a longue distance dn bord. 



18i> 

l'i<; 171) Dumlecs et Goeielles au mouill,i;;c a Pa)ii\l|oul 

Fij; 171 (joficlti Ipiclnnne 
([uiltaut son mouillage 

hijj 17J Siii Ie |)ünl 
d'une goeiette Bietonnc. 

PLANCHE WIL 

Yoiliers en pêche sur les cótes d'Islande. 
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I'l^;. 17;!. 'I'niis- Is ('II |HVIII ' Mil' li's coil 's ir isLuidi ' 

l i ; [ . i-'i. Ln i l i m d r r |;i'a»oliiiii is. 

Kij;. 17."!. dii i ' l i ' l l i ' l)i'i'tonin'I'Q jpt'i'lii'. 

I'LVNCHK Will. 

VoiUers en pêche sur les coles d^Idande. 

I'"i|;. 171). l/i''i|uijiaj;i' siii' Ir |iiml d'lin iluiulcc jfiini'linois. 
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Le Personnel. 

Outre le capitaine, le second, deux lieutenants, le saleur, le cuisinier et le mousse, la goelette 
de Paimpol compte 19 matelots, celle de Gravelines 1 5. II y a done de 9 9 a 06 hommes a bord. 

Beaucoup de moteurs ayant moins de 100 chevaux. le 
mécanicien est un simple marin titulaire du permi-< de 
conduire. Au-dessus de 100 chevaux, il faut un mécani­
cien pratique qui remplace un homme d'équipage. 

A Gravelines, les hommes sont embarqués a la tacke. 
lis sont payés a tant par queue de morue prise par eux. 
En plus ils touchent des avances en partie a I'engage-
ment, en partie a I'embarquement. Ces sommes sont a 
valoir sur les benefices de campagne. Enfin une petite 
prime supplementaire est donnée au moment de I'embar­
quement. 

A Paimpol. on voit fonctionner concurremment avec 
1'engagement a la morue une charte partie qui accorde 
a l'équipage le tiers net de la vente des produits de pêche, 
deduction faite des escomptes, commissions, frais de 
courtage, pilotage, remorquage, déchargement, achat de 
sel, frais du chasseur, assurances comprises, frais du na-
vire pour la livraison des produits de pêche, assurances 
sur armement avances et pêche. Le tiers est réparti sui-
vant un barême de parts qui avantage les lieutenants de 
10 p. 100, le second de 3o p. 100 et le capitaine de 
ko p . 100. En outre, dans ce mode de repartition 

comme dans I'autre, le capitaine possède souvent des avantages supplémentaires qui lui 
sont concedes par contrat secret avec son armateur. De même, il existe pour les hommes 
un cadeau d'embarquement de plus en plus important qui dépasse souvent 3 et A.ooo francs 
et que la marine et le róle ignorent complètement. C'est un don personnel et différent pour 
chaque homme. Le bon pêcheur s'achète par I'appat du denier k Dieu. 

''%• '77- '^o'i^ do pèclic a Terre-Neuvp. 
D'dprCS SAM)T-?fl)0( k 

IL CENTRE DE TERRE-NEUVE. 

L'Armement. 

Le tableau suivant resume la situation de I'armement terre-neuvas dans les dernières 
années. 



OlMKIIs. 

3 9 0 

3 11) 

1 9 6 
1 0 1 

52 

39 

S4I>T-I'IKK11K 

«4llï>,. 

541 
38o 
aqa 
38o 
382 
317 

KKFBCTIFS 

/ I . 7 I l 

A.686 
3.913 
3.638 
i .58o 
i . t 8 8 
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ANXEKS. VOIMF.ll>>. t t t K T I F S . (.11 tl.LTIKIt';. EFUCTltS. 

1890 i/i3 3.777 
1895 «33 3.Ü00 
1900 195 5.918 
1905 916 6.734 
1910 2 i 5 6.098 17 530 
1913 335 6.820 i 5 517 

Voici d'autre part la progression suivie depuis la guerre. 

INNtliS. Vcill.IMls. KKfKITlKS. (.IHI.IITIEIIS. 

1919 59 i .85 i 38 
1920 74 3.337 33 
1921 100 3.307 3o 
1922 111 3.495 38 
1923 136 3.980 99 
1924 199 4.o34 28 
1925 195 3.868 97 
1926 195 3.841 89 
1927 100 3.109 ^7 
1928 97 3.081 44 
1929 89 9.871 43 
1930 74 9.374 4 i 
1931 43 1.465 36 
1932 53 1.098 97 
1933 36 1.99 1 3o 
1934 39 1.109 28 

Après une progression marquee dans les armements de voiliers de 1919 a Jga^ , aucun 
navire nouveau n a été mis en chantier et l'élimination progressive des bètiments anciens 
a reduit peu a peu larmement. Les mauvaises années traversées par la pêche a Terre-Neuve 
depuis 1997 ont lassé les armateurs. Les capitaux se détournent d'entreprises qui ne sont 
|)lus rémunératrices. La découverte de fonds de pêche excellents au Groenland semble devoir 
étre sans elTet sur l'armement malouin qui fournit Ie contingent principal de voiliers. On 
manque même de l'argent nécessaire pour transformer les unites existantes et les adapter aux 
besoins reconnus de la pêche moderne. Par contre, les armements de chalutiers ont beaucoup 
augmenté dans les années i g a ^ a i g a ^ e t l'effet des constructions neuves, entreprises pendant 
les excellentes années 199^, i g a ö . 1926, s'est produit au moment oü la pêche traversait 
sa crise périodique. Il est a prévoir que les enseignements récents de l'océanographie viendront 
corriger a l'avenir ces armements a contre-temps, comme l'exploitation du Groenland viendra 
apporter a larnu-ment son correctif naturel dans les années mauvaises de Terre-Neuve. Et 
(léja. OU ('ntre\oit depuis 1 980 , de la part de compagnies nouvelles en formation et de la part 
de celles que leur situation ünancière mettait a l'abri des années mauvaises, une transformation 
du materiel qui perjnettra de continuer l'exploitation de la pêche aux cordes sur de nouvelles 
bases et d'utiliser un personnel excellent qui ne demande que des moyens modernes pour 
continuer a servir. Nous étudierons cette question k propos du materiel et des engins de 
pêche. 

OFFICE DBS l'Kl HES. MARITlUb''. — MIM. N" 1 0 . 1 3 

ttFECTIFS. 

i . 3 i o 
1 . 3 0 8 

1 . 1 9 1 

1 . 1 7 2 

1 . 2 9 5 

1 . 1 7 1 

i . i 4 8 
1 . 6 7 9 

3 . 0 8 8 

1.954 
1 . 9 9 0 

1 . 9 3 0 

1.674 

' • ' 9 9 
1.3Ó9 

1 .955 

ixmis s-P1ERHF.. 

344 
396 
3oo 
9 4 1 

9 3 1 

a 35 
9 7 7 
9 6 9 

. 
^ , 

» 

EFie(TIFS 

688 
592 
6 0 0 
4 8 9 
4 6 9 

4 7 0 
554 
0 9 4 

-̂' 
* . • 

l ^ 

http://VOIMF.ll


— 186 

Ports d'Armement et Materiel. 

Le tableau suivant resume la situation depuis 1993. 

PORTS. 1923 

Arcachon 3 
Bordeaux 4 
Boulogne 4 
Fecamp 11 
Le Havre 2 
Rochefort 4 
Sainl-Malo 1 
Granville // 
La Roebelle // 
Saint-Nazaire // 

TOTAL 29 

1924 

3 
4 
3 

1 0 

2 

4 
2 

1925 
3 
4 

Chalutiers. 

1926 1927 1928 

2 

10 

3 
11 

// 
16 

1929 1930 1931 1932 1933 1934 

2 

i4 
// 

16 

2 

// 

5 

2 

20 
3 

1 

3 
1 

9 
3 

6 
1 

i4 

1 

1 

// 
1 1 

2 

// 

5 

// 

7 

27 3.) 47 44 42 45* 37* 34* 

2 
4 
// 

17 
2 

28" 

Dahouet . . . . 
Fecamp . . . . 
Granville.... 
La Rocheile. 
Lorient 
Paimpol . . . . 
Saint-Malo.. 
Binic 
Bordeaux... 

TOTAL . 

Voiliers. " 

1923 1924 1925 1926 1927 1928 1929 1930 1931 1932 1933 1934 

1 

8 
8 
3 
3 
5 
8 
// 
// 

1 

»9 
9 
2 

3 
4 

9 0 
1 

If 

1 

16 

9 
3 
3 
2 

9 0 
1 

II 

1 

16 

9 
3 
3 
2 

9 0 
1 

II 

II 

1 1 

6 
1 

1 

II 

11 
1 

3 

// 
1 2 

6 
1 

II 

II 

75 
II 

3 

/ 
1 1 

7 
II 

II 

II 

69 
// 
2 

// 
6 
3 
II 

II 

II 

63 
II 

2 

II 

2 

3 
3 
II 

II 

35 
II 

II 

II 

2 

3 
II 

1 

II 

47 
II 

1 
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En 193A, les armements sont les suivants : 

Arcachon 2 chalutiers. i-9^9 tonnes brutes. 
Bordeaux 4 chalutiers. 

1 voilier . . . 
Fecamp 17 chalutiers. 

1 voilier . . . 
Le Havre 2 chalutiers. 
Saint-Maio 3 chalutiers. 

3 0 voiliers . . 

3.756 
267 

16.422 

786 
1.487 
2.685 

10.919 

97 hommes. 
181 

98 

752 

52 

80 

i 4 5 
1.029 

ToTABX 60 navires. 38.271 tonnes brutes. 2.364 hommes. 

* Y corapris les chalutiers faisant une demi-campagne en Islande. 
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Chalutiers. — Les tonnages des chalutiers sont répartis de la fa^on suivante 
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La comparaison des armements par port a une tres grosse importance pour se rendre 
compte de revolution des idees. 

Les navires de moins de 700 tonnes sont anciens et datent de 1914 a 1998. lis sont consi-
dérés comme trop petits actuellement pour avoir un rendement convenable. Il faut en effet tenir 
compte de la nécessité de se rendre a plus de a.ooo milles de la base d'armement pour tra-
vailler. Cette consideration, jointe au désir de toucher le moins possible a Saint-Pierre et 
Miquelon pour ravitaillement et déchargement en cours de campagne, a conduit a augmenter 
considérahlement le tonnage des chalutiers de grande pêche. Les forts tonnages actuellement 
en service peuvent faire illusion sur la pui><sance de la flotte qu'ils constituent. En réalité, ils 
constituent une charge tres lourde et une cause de faiblesse de rendement indiscutables. Lne 

Ki{;. i^cS. Le pi i is jfiaiid cl i . i l i i l lei ' d n i m m d i ' , Ie clialntiiM' l iniKii is rrjiiltaiiilt, 

Longiiriii entip ptTlvontlicuiaii-ot ; 79 metres. 

I.aigeui liniN lont : 8 ii). 80 cm. Tonnage : 1.900 tonnen. 

seule chose les justifie jusqu'è un certain point : la situation excentrique et mauvaise de la 
France par rapport au\ centres de pêche. Le premier bond d'accroissement a amené les navires 
a un tonnage de 800 k 900 tonnes oü il semble bien que soit la juste mesure. Les armements 
les plus anciens, comme celui de Fecamp entre autres, se sont gardes jusqu'en 1989 d'accroltre 
outre mesure la dimension des navires. Il y a a cela deux raisons : un gros chalutier ne peut 
pécher plus qu'un petit car le chaliit qui sert k tous ne saurait étre augmenté sans être impos-
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sible a manoeuvrer. Même avec des traits dune heure et demie la quantité de poisson est sou­
vent telle que les mailles ne resistent plus a l'effort de traction du relevage. On ne saurait 
accroitre la capacité de l'engin sans commettre une grosse faute de principe car un gréément 
est d'autant plus pêchant qu'il est plus fin. Il y a done une limite a garder entre la resistance 
et la finesse. Mais, le gros chalutier dépense beaucoup plus et le combustible représente une 
part considerable (70 p. 100) des frais généraux. Le gros navire est done un poids mort. De 
plus, la place supplementaire entraine a embarquer un personnel plus nombreux qui peut 
être justifié en certains cas d'abondance extraordinaire de poisson, mais qui devient un 
eneombrement gênant en cas de disette de pêche et qui provoque, au moment de la liquidation 
des comptes, la diminution du quantum des parts. A tons points de vue l'augmentation de 
tonnage et surtout l'augmentation de personnel est done.deplorable. Cependant les arme-
ments nouveaux se sont lancés dans cette voie et Ton peut eonstater l'apparition en 1980 
de h navires de 1.1 7 8 et 1 de 1.017 tonnes, en 1981 de 1 navire de 9 2 7 tonnes, en 1939 de 
1 navire de i . i65 tonnes, en 1983 de 9 de 11 a 1.200 tonnes, en igS^, de 1 navire de 
1.165 tonnes. Il est permis de se demander si c'est vraiment la une heureuse solution de la 
question qui se pose a des armateurs éloignés de leur champ d'action et s'il n'eut pas été dun 
rendement tres supérieur, pour une exploitation rationnelle, d'imiter le groupe industriel 
moderne de la pêche a la baleine, en séparant, somme toute, l'engin de transport ou de stockage 
et l'engin de pêche proprement dit. 

Le navire de 1.000 tonnes de jauge brute déplace 2.5 o o tonnes, il a 7 o metres de longueur, 
10 m. 5o de large, 6 metres de tirant d'eau. Sa cale peut contenir 700 tonnes de morue. Sa 
machine de 1.200 chevaux consomme 12 tonnes de mazout ou 18 tonnes de charbon. Il a 
60 hommes d'équipage. La question de l'allongement du chalutier est d'abord un problème 
de tactique ou d'organisation générale. Convient-il ou non de faire passer le navire a Saint-
Pierre et de déeharger en cours de campagne ? Est-il preferable au contraire de couper la 
campagne, ce qui permet de l'allonger, et de rapporter en France chaque ehargement ? 
Dans ce cas, il est évident qu'il y a intérêt a ne pas exagérer le nombre des rentrees en France 
qui constituent une période de manque a gagner. On est alors conduit a eonstruire des navires 
portant soit la moitié, soit le tiers de la production totale moyenne de campagne qui depuis 
la guerre oscille entre 20.000 et 3o.ooo quintaux par chalutier. Le chalutier type devra done 
porter iS.ooo ou au minimum, pour trois voyages 9 a 10.000 quintaux. C'est cette conside­
ration qui l'emporte dans le ehoix des navires nouveaux. 

Le moteur Diesel permet de diminuer l'encombrement et le poids. La machine de cargo 
pèse de 1 5o a 180 kilogrammes par cheval et le Diesel ne dépasse pas 100 kilogrammes, ce 
qui pour un moteur de 1.200 chevaux représente 100 tonnes de benefice. En outre, il y a une 
grosse difference de consommation. La chaudière a mazout brüle 8 tonnes par jour en marche 
sur les Bancs, pendant le travail. On est oblige en effet de la maintenir en pression pendant 
les stoppages qui représentent un minimum de 8 heures par jour. Avec le moteur, il y a arret 
complet de consommation pendant ce temps. La consommation tombe a moins de 2 tonnes 
pendant les mêmes ük heures. Malheureusement la mise en marche du grand treuil de pêche, 
des auxiliaires et la fabrication d'huile de foies nécessitent une petite chaudière auxiiiaire, qui, 
en principe,doit marcher avec les gaz d'échappement du moteur, maisqui, pratiquement, doit 
donner son effort principal pendant les stoppages et est alors alimentée au mazout. La consom-
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mation monte alors a prés de h tonnes par 9^ heures. C'est une économie de 5o p. l o o sur 
le combustible ou une augmentation du double du rayon d'action. 

Depuis 1 980, les chalutiers mis en service sont tous a moteur. Pour éviter une consommation 
exagérée de mazout avec une chaudière auxiliaire on a muni ces navires de treuils électriques. 
Le rayon d'action, la portee utile des navires a beaucoup augmenté; mais, la frequence des 

l'i|;. i ; ; ) . T i n i s \ l . i l s C.i . ' l . ' l lc . 

iuanoeu\res, les grandes variations d'allun' rendent l'utilisation du moteur au cbalulage tres 
discutable pour les unites de cette importance. Pour la pêche fraiclic, il send)le (jue les a\an-
tages l'emportent sur les inconvénients. Pour les navires de forts tonnages destines au\ croi-
sières lointaincs. il ne semble pas que la sohition adoptée soit sans reproches. 

Il est \rai d'ajouter que la machine a \apeur se dólend. Sur les chalutiers, la frequence des 
manoeuvres nécessite l'emploi de la machine a triple expansion desservie par une chaudière 
cylindrique. L'utilisation de réchaufFeurs spéciaux et d'organes de distribution asséchant la 
vapeur a permis de réaliser une économie de 3o p. 1 00 de consommation sur les navires actuel-
lement en service. 

Le chalutier plus grand est également un peu plus confortable comme logements. La seide 
critique a lui faire est qu'on l a agrandi homothétiquement, sans tenir compte des modifi­
cations apportées dans la stabilité et dans l'assiette. Le rayon métacentrique est trop grand 
et il en résulte des roulis exagérés et de période trop courte, d'oü synchronisme trop frequent 
avec les périodes de ia houle. En outre, il n'a pas toujours été tenu compte de la repartition 
des poids. Il est nécessaire de méiiager une cale soute a l'avant de la cale a poisson pour 
conserver l'assiette en cours de chargement et éviter les mises sur le nez. Il est nécessaire de 
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renforcer la coque longitudinalement et transversalement au centre, pour éviter la déchirure 
des tóles a la suite de porte-a-faux par grosse mar. Les dernières unites en service ont su 
corriger ca dernier défaut. 

Voiliers. — Les tonnages des voiliers sont répartis comme suit : 
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A l'exception de daux naviras nouveaux qui sont des batimcnts a moteurs, l'armement das 
voiliers ast compris entre 200 et 4oo tonnes da jauge brute. Les navires sont de trois types : 
Ie trois-mats goélette (fig. 1 79), c'est-a-dire portant un phare carré devant, Ie trois-mats hunier 
qui porta au moins una misaine at un double hunier au mèt de misaine, la trois mats latin 
qui n'a que das voiles auriques. Ges derniers sont achetés a l'étranger. Canada ou Portugal. 
On les transforme presque toujours en leur adjoignant une misaine de fortune. Enfin quatre 
navires recants sont a quatre mats sans que leur tonnage soit pour cela plus important. 

Fij;. 180, Lc l'iuis-Mdtb lioeicltc -(,(/(. Lotus Itichaidi. 

La tonnage das navires sensibiemant inférieur avant la guerre a été augmenté pour permettre 
aux naviras de faire toute la campagne sans relacher a Saint-Pierre, sauf cas urgent d'avaries 
OU de maladie. Ln batiment de 35o tonnes peut porter 8.000 quintaux de morue. Les equi­
pages sont calculés pour permettre Ie travail de la quantité de poisson que doit porter Ie 
navire. ' - • 



I*'i|;. 181. Liii" \a|;ii(' sur Ie liiiiic de Tprro-NciMO, 

rij;. iS-i. l n nioiutior sur Ie Hauc. 

Fig. 18.'!. Voilior sur Ie Banc de Terre-Neuve. 

P H \ ( . 1 I K \ 1 \ . 

La pêche a voiles sur Ie banc de Terre-^teuve. 

Fij;. "8'i. Un doris on piVhe. 
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Les \oiliers sont aménagés sur Ie même modèle que les goëlettes islandaises que nous avons 
décrites. lis sont tout aussi inconfortables, humides, empoisonnés par Ie sel et maipropres. 

Tous sont construits en bois. Les chantiers francais emploient Ie chêne et Torme. Les na\ires 
de l'étranger sont souvent en simple sapin d u n e durée beaucoup moindre. A l'heure actuelle, 
les chantiers ont cessé de construire depuis dix ans; les approvisionnements en bois n'existent 
plus. Cette construction a vécu. 

La seule modernisation du materiel des voiliers Terre-Neuvas consiste dans la transformation 
du guindeau a moteur, au lieu de l'appareil a brinqueballes qui nécessitait de sept a huit heures 
de travail pour un appareillage. Quelques-uns sont également munis de la T. S. F. 

Enfin, on voit apparaitre un nouveau type de navire beaucoup plus grand que les precedents, 
de 6 a 800 tonnes de jauge, c'est-a-dire 3 a A fois plus fort. Celui-ci possède un moteur, une 
chambre frigorifique, un moteur de guindeau, une pompe a moteur. II est en fer. Le confort 
augmente sensiblement. (Fig. 180.) 

Si le tonnage du chalutier ne nous semble pas devoir augmenter sans inconvénients, par 
contre, il n'y a aucune limite a l'accroissement du tonnage du voilier, qui est un porteur et non 
un pêcheur. Les pêcheurs travaillent autour du bord en doris. Le voilier est un magasin et 
un atelier. La conception ainsi comprise se justifie parfaitement car il existe bien des endroits 
comme nous le verrons oil la pêche est impraticable aux chaluts et ne peut être faite qu'aux cor-
des ou a la rigueur aux filets fixes. 

Materiel de Pêche. 

Tous les vapeurs chalutent avec I'engin Uahl plus ou moins perfectionné suivant les gouts 
du capitaine. C'est un clialut de A8 metres de bourrelet, dont la corde de dos est lestée d'un 
nombre variable de boules de verre, en moyenne au nombre de 180. L'état des fonds de pêche 

fréquentés dispense d'employer 
le rouleau qui sert sur les fonds 
durs d'Islande. Cependant l'u-
sage des diabolos s'est beaucoup 
répandu depuis 1980, les na-
vires fréquentant des fonds tres 
durs au Groenland et en mer de 
Barents. (Fig. i85.) Tous les 
navires sont installés pour tra­
vaüler des deux bords, mais le 
chalutage se fait presque exclusi-
vement par tribord, position 
rendue plus favorable par le pas 
de l'hélice. Les traits sont en 
general de 2 heures. Le relevage 

Hjj. 18."). Bouriolol do Clialut jjariii de tIwliiiics-» ou ttdiabolosi. 

dure une demi-heure a une heure suivant la profondeur et la quantité de poisson capturée 
Le treuil de pêche est place en travers sous la passerelle. La manoeuvre est classique et ne 

présente rien de particulier. Les pares a travaüler le poisson sont situés sur le pont avant. A 
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tribord et a bAbord courent deux barrières de bois sur lesquelles sont posées les tables de 
tranchage et entre lesquelles passent les cables. On monte ordinairement cinq tables sur les 
grands chalutiers. Toutes ne sont pas garnies, car lorsque le poisson donne médiocrement on 
ne fait travailler que deux tiers du personnel. Un trancheur occupe un mousse laveur, un 
novice décoUeur et trois matelots piqueurs. Plusieurs chalutiers de moins de 600 tonnes ont 
un equipage insulTisant pour former deux équipes. Le travail est interrompu pendant cinq 
heures par nuit. Sur les derniers modèles, le travail est continu. L'augmentation de rende­
ment ol)tenu(' par ce moyen est assez faible (1 5 è 90 p. 100). En effet, on s'aper^oit rapide-
ment que le poisson cesse de donner pendant une période de jour ou de nuit qui se maintient 
plusieurs semaines de suite avec un certain régime hydroiogique. L'accroissement de personnel 
n'est done pas tres avantageuse et nuit naturellement au décompte des parts, de telle sorte 
qu'il iurive a ne j)lus être sufiisamment rémunéré. Les hommes montrent cependant un 
certain engouement pour les chalutiers et passent volontiers sur ces navires qui leur assurent 
un peu |)his de confort et moins de risques que les voiliers. 

Les voiliers emploient tous le doris, dont le nombre varie avec les dimensions des navires. 
Les plus petits ont sept doris; les plus grands: dix-huit. Chaque doris est monté par deux hom­
mes qui mouillent de 10 a 3o pieces suivant la quantité de boette dont ils disposent et le 
rendement de la pêche. Les lignes ont i 3 3 metres de long et portent 70 hame^ons fixes au 
bout d u n e grefïe nommée enijjile ou avancon (Fig. 186). 

l i j ; . iH(). Le» lljjrii's de loiul puur la pi'clu' di' la luoruc a Tcr i i ' -Ncinc . 

La boette employee varie avec les saisons. Depuis i 8 8 5 , dateoü le«Bait Billn interdit aux 
sujets Terre-Neuviens le commerce de la boette, les pêcheurs francais utilisent le Bulot, un 
Gastéropode que l'on trouve en abondance dans certains parages bien connus des pêcheurs. 
Le Bulot se pêche avec la chaudrette, une sorte de haveneau monté sur uncercle defer que l'on 
appéto avec des têtes de morue et au début de la campagne avec de la viande de che\al con-
servée dans le sel. Il faut distraire deux doris soit quatre hommes sur 34 pour le service de la 
boette. Si l'on calculait le prix de revient de cette boette qui va du sixième au neuvième du ren­
dement de la pêche, il est certain que les armateurs auraient intérêt a boëtter les cordes avec 
de la boette congelée conservée dans un petit local frigorifique. L'essai tenté, il y a bien des 
années par trois Fécampois avait échoué par insufTisance de puissance frigorifique, mais il a 
parfaitement réussi a bord des grands voiliers è moteurs nouvellement apparus sur les bancs 
et d u n navire cordier a vapeur qui semble une excellente realisation du problème, avec sa 
chambre froide et ses doris a moteur. 
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En été, on peut boëtter les pieces au Capelan, petit Salmonidé tres abondant surtout dan& 
les parages de Saint-Pierre; et avec YEncornet, Céphalopode qui apparait sur les Bancs en 
juillct, années moyennes, et se montre particulièrement avantageux. Toutes ces boëttes, salées, 
ne valent absolument rien comme appat, a l'exception de l'Encornet qui garde assez longtemps 
ses propriétés. Elles ne sont bonnes que fraiches, ce qui assure une grande supériorité aux 
navires qui possèdent une cliambre froide. 

Leboëttagedes cordessefait l'après-midi dedeuxbeures a quatre heures;puis les pêcheurs 
partent mouiller leurs lignes dans l'aire de vent que Ie sort leur désigne et qui varie suivant un rou-
lement fixé d'avance. Le relevage se fait a trois heures du matin. Le travail du poisson commence 
sans désemparer et se poursuit sou\ent assez tard dans la soiree, lorsque le poisson donne. 
Il y a en general deux tranclieurs sur un voilier, le capitainc et le second. La aussi, une modi­
fication s'imposerait pour moderniser ce mode de travail. Il est certain que l'armement verrait 
le rendement augmenter si les pêcheurs, personnel specialise, difficile a recruter, ne faisaient 
que la pêche et si le travail du poisson était execute par une équipe de trancheurs et de gra-
viers, comme au temps oü la pêche se faisait dans les baies du Treaty-Shore. En ce cas, il serait 
possible de pratiquer ce qu'onappellele ^paumoyagejj,ccst-k-dïre le relevage, le reboëttage 
et le remouillage immédiat des {)ièces que l'on visiterait deux et trois fois dans les vingt-quatre 
heures. 

Le « Treaty-Shorev^autrement Alt le KFrenchShorer:, est Isi partie dela cóte occidentale et sep-
tentrionale de Terre-Neuve, oü la France gardait depuis le traite d'Ltrecht le privilege exclusif 
de la pêche. Jusqu'en 1900 les navires malouins conservèrent l'habitude d'y pêcher pendant 
une partie de l'année. Les navires, montés par un grand personnel, se rendaient dans une baie 
designee avant l'armement a l'Inscription Maritime de Fecamp et de Saint-Malo. Les charpen-
tiers organisaient des it chauffauds v ou installations de séchage et de couchage pour le per­
sonnel. On pêchait en chaloupe, soit aux cordes, soit a Ia ligne a main, soit a la senne au rivage. 
Les dernières années peu favorables, pendant que la pêche du Banc était fructueusc, et les 
agissements tatillons des Terre-Neuviens firent abandonner cette pêche. Les accords de igo<4 
enlevèrent a la France le privilege de l'exclusivité. Pratiquement notre droit reste sans emploi 
depuis cette époque, mais il subsiste et il suffirait d'un mode de gréément spécial, entre autre 
de I'adoption de la boette congelée, que possèdent les seules unites mises en service depuis 
1995 pour qu'il soit facile de le reprendre avantageusement dans certaines années défavo-
rables sur le Grand Banc. 

Les petits pêcheurs de Saint-Pierre-Miquelon arment encore 200 ^iWarysn ou doris a moteurs 
montés par deux hommes. lis pratiquent exclusivement la pêche a main. Ces engins, d'un rayon 
d'action tres limité, sont d'un rendement médiocre. Il serait beaucoup plus avantageux pour les 
pêcheurs, avec une installation frigorifique convenable, de spécialiser leur activité a la capture 
de la boette, en particulier de l'Encornet et du Hareng qui foisonnent a certaines époques. Les 
navires du Banc trouveraient alors la boette fraiche sur place au lieu d'etre obliges de l'apporter 
de France ou de se la voir refuser par les ports canadiens ou terre-neuvicns. Mais il faudrait, 
pour cela, rompre avec des habitudes ancestrales et vaincre un individualisme qui comprend 
fort mal l'utilité de l'association et de la discipline. 



— 195 — 

Le Personnel. 

Le plus petit chalutier possède 36 hommes d'équipage; le plus grand Sa. Tous compren-
nent comme personnel mécanicien, un chef, deux mécaniciens, trois chauffeurs. Les charbon-
niers ont en plus un soutier. Quelques-uns ont trois mécaniciens. L'état-major de pont com-
prend le capitaine, le second, deux lieutenants ramendeurs et trancheurs, un treuilliste ou 
deux, deux saleurs. Si l'on défalque deux cuisiniers boulangers et deux mousses de cuisine, 
il reste de 18 è 34 hommes pour le service de la pêche. C'est done de trois k six groupes de 
tranchage que l'on peut constituer, puisqu'un groupe de tranchage, comme nous l'avons vu. 
comprend 5 ^ 6 hommes. 

Ce personnel est excellent. Si l'on voulait marquer une nuance, on signalerait plus d'endu-
rance et de ténacité chez les Normands, plus de hardiesse et d'initiative chez les Malouins. 
Les capitaines connaissent admirablement les lieux et leur métier; on ne peut que leur sou-
haiter le léger bagage de connaissances océanographiques dont l'utilité est incontestable. 

Les voiliers ont de 9 3 a 3 9 hommes a l'exception des navires a moteur qui en comptent 
59. Si i o n excepte capitaine, second, cuisinier mousse, saleur et novice, il reste de 1 7 a 
33 hommes pour la pêche, c'est-è-dire de buit a seize doris. C'est un personnel d'élite dont 
la bravoure, la force physique, la resistance aux fatigues est légendaire et le mérite. On remar-
que toutefois, chez les jeunes, peu d'empressement a embrasser ce métier, malgré le revenu 
qu'il assure aux bons pêcheurs. La sécurité du chalutier, le confort relatif luttent avantageu-
sement centre les avantages pécuniaires qui varient du simple au double et davantage. II 
sera nécessaire, pour conserver ces hommes, d'améliorer et de moderniser le navire de pêche 
sedentaire. Le remede est dans l'adoption du navire central a moteur ou du cargo k vapeur, 
muni d'une chambre froide et possédant, avec le chauffage central, l'eau et la lumière, des 
locaux plus habitables et plus sains. La pêche se ferait, non plus avec des doris a bras qui font 
perdre un temps précieux en va-et-vient, mais avec des warys a moteur, comme ceux des Mique-
lonnais. installés au-dessus du pont sur des chantiers, hisses et amenés au treuil ">. 

Le reglement des comptes se fait a la part. Sur les chalutiers le personnel prélève 90 p. 100 
du brut, le capitaine possède un contrat spécial qui lui assure 5 p. 100, le chef mécanicien 
9 p. 100 des produits de vente. Sur les voiliers, le quart de la vente est a l'équipage. Le capi­
taine, rémunéré a part, a bien souvent 8 et même 1 o p. 100. De plus les hommes sont recrutés 
par l'app^t d'un denier a Dieu qui dans les dernières années montait a 5.000 francs. Cette 
dernière concession, jointe aux avances assez élevées, grève lourdement l'armement et tarit 
le recrutement. Aussi, ia plupart des voibers n'ont-ils plus l'équipage qui leur revient normale-
ment. Cependant l'exemple de la facilité de recrutement des equipages de voibers è moteur 
prouve surabondamment que l'on peut encore trouver des hommes et d'excellents si on les 
attire par la perspective d'une installation modernisée dont ils comprennent aisément tous ies 
avantages. 

l') Le promier pas dans coUo voic fut fait eii U|Ho par Ie Mulliotue. vapour de 1.800 loniips do portee. 
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